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AVANT-PROPOS. 

jT Lujicurs perfonncs ont 
craint que Vcxtin3:ion de la 
Société ne privât le Public des 
lettres des Mijponnaires ^ dont 
la le3ure fatisfaifoit également 
& ceux qui aiment lesjciences , 
fîr ceux qui ontdu ^ele pour la 
propagation de la foi. 

yéiois alors chargé de Védi* 
lion de ces Lettres aufji eu* 
tieufes qu édifiantes ; mais 
. après les Tomes XXVII. & 
XXVIII. que j^avois mis au 
jour, je refiois dans VinaC' 
tion. La difficulté des circonp 

a ij 



îV AVANT.PROPOS. 

tances , h changement forcé Çf 
fréquent dis, domicile , fem^ 
bloientjufpendre mon emprej^ 
fement à continuer un ouvrage 
fi utile. Dans cet intervalle , 
un homme animé du même 
[ele , Çf qui avoit entre les 
mains quelques lettres d^oUf-. 
vriers évangéliques , a fait 
imprimer un vingt ^ neuvième 
Tome & un trentième. Dès 
que /en fus informé , je lui 
envoyai le volume que j'avois 
préparé , afin quil le publiât 
fous le titre du ton}ç. trente^ 
unième. Il Va fait , 6f y a en- 
core ajouté un trente^ deuxième 
volume. 

Maintenant que je fuis plus 



AVANT. PROPOS, v 

tranquille , je reprens mon an^ 
cien emploi , & fuivant mes 
propres traces , je me charge 
de donner dans la fuite tout 
ce que je pourrai recueillir qui 
foit propre à foutenir la re- 
putation de cette colle3ion im^ 
portante. Ce tome - ci eji le 
trente- troijicmej & fera bientôt 
Juivi du trente- quatrième. 

Les trois premières Lettres 

du préfent Recueil contiennent 

une relation détaillée & inté^ 

rejfante de la manière dont deux 

nouveaux MiJJtonnaires , un 

Frère & un Prêtre , furent pré" 

fentes à /' Empereur de la Chine ^ 

Vun comme Peintre & l^autrc 

comme Horloger. 

• •• 
a 11] 



vj AVANT. PROPOS. 

On trouve dans cette rélû^ 

tion une notice de Vintéricur 

du Palais de V Empereur , 

dont on riavoit aucune con^^ 

noijfance. On a aujp la fa- 

tisfaclion d^y voirie caraSere 

de ce Prince , quand il ejlen 

fon domejlique , Çf de remar-^ 

quer dans fis entretiens fon 

goût pour les fciences y undejir 

louable de connoître ce quifc 

paffe dans C univers , enfin un 

cara3ere de bonté qui tempère ^ 

pour ainfi dire , F éclat de fa 

puiffance. 

La quatrième pièce de et 
Recueil tranfportera les Lec^ 
leurs de la Chine au Canada. 



AVANT-PROPOS- vij 

'jiinji , nprcs s^êtrc quelque 
temps occupés des peuples ci^ 
vilifés de ce grand Empire , 
ils auront fous les yeux de 
fauvages Nations , dont h 
Chrijîianifme n^a pu encore 
détruire toute la barharie^ La 
France était alors en guerre 
avec les Anglais } & J^s G^- 
néraux , après avoir affîégc le 
Fart George , avaient Jignc 
la capitulation par laquelle la 
garni/on ennemie . s^ était ren* 
due prifonniere de -guerre^ Le 
droit des Gens exigeait que 
celte capitulation fût relu 
jgieufement ahfervée. Les Sait^ 
vages , alliés des François , 
mais j>eu fenjibles à ce fue 
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di3c Véquité , malgré les re^ 
montranccs & les efforts de 
leurs alliés , attaquèrent & 
mirent à mort plujîeurs de ces 
prifonniers. U Europe fut in^^ 
dignée de cette infraSion , & 
en accujoit la Nation fran^ 
çoi/è. Mais le récit fidèle que 
fait le Père Roubeau de et 
qui fe paffa dans cette cir^ 
confiance , dont il étoit té-^ 
moin , lavera la nation & en 
éloignera toute ejpect de r«- 
proche. 

La cinquième pièce nous 
conduira che^ des Peuples non 
moins fauv âges de P Amérique 
méridionale. On y trouvera h 
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récit des- travaux & de la 
fainte mort d^un Mijfionnairc 
difiinguéy qui méritoit bien d'é^ 
tre connu i Çf qui néanmoins 
ejl rejlc jufqu^à prcfeni dans 
r oubli. Par un heureux chan» 
gement , la Nation qui Va 
martyrifé efi devenue depuis 
une de ces Nations fameufes 
qui nous ont rétracé t image 
di la primitive Eglife. 

La Jixicme Pièce nous ra^ 
mené à la Chine. Cefi la ré^ 
lation de divers traits de piété ^ 
& d^un événement heureux qui 
donne occajion d'établir une 
Mijfion dans la Tartarie. En 
effet I on ira bientôt à cent 
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lieues au delà de la grande 
muraille y jetter les premières 
femences de F Evangile. Cejl 
ainji que le miracle de la pro-* 
pagation de la Foi & de la^ 
converjion d^un monde idoW 
trefe renouvelle tous les jours. 
Heureux ceux que le Seigneur 
a choijis pour y être employés. 
Heureux ûujjî lèi vrais fide-^ 
lès qui ^ dans F ardeur de leùf 
[ele 5 redoublent leurs prières à 
Dieu y pour que la connoijfancc 
de J. C. fe répande dans les 
lieux de la terre les plus reculés. 

Lafeptieme Pièce ejl la Let* 
trt d'un Mijjîonnaire à un 
homme dû monde > qui de P<h 
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fisétoit venu à la Chine , qu^il 
avoit vu à Canton , 6r avcQ^ 
qui il s'étoit lié d^ amitié. Ce 
Laïc :^élé ^tant de retour à Pa^, 
risf y entendit beaucoup de 
dijcours contre Us Mijfionnai^ 
res de Pékin. Il en fut ébranlé f 
& les écrivit àfon ami , pour 
/avoir de lui comment il dc^ 
voit répondre aux objeSions 
qu^on lui avoit faites. Le Mif 
Jîonnaire lui fait làdejfus une 
reponfe tres-inflruBive i plçine 
de raifon & de fagejfe ^ 6f 
(jui nous apprend en mçmc 
tems plujîeurs traits de çe/e 
que nous ignorions. Nous ne 
voyons pas ce qu^on a pu lui 
répliquer. Du moins cette Lif^^ 
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tre fcfvim-t'dh â fiiiré taîrt 
tes perfonnts^ peu infimt^î^' 
EHes y verront dans/on 'Ren- 
table Jour ta conduite coùra.- 
geufe & irréprochable des AfiJ^ 
Jîonnairts françois à la Chine. ^ 
Leur unique dejîr , leur uni" 
que but eft en effet de conver* 
tir cette Nation célèbre , pour 
lefalut de laquelle faint Fran^ 
çois^Xavier avoit un ^eTe Ji 
ardent y & qui a- été cultivée 
depuis Jl long tems & avec 
tant de foin par fes frères St 
fuccejfeurs. 
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PREMIERE 

LE TT RE 

DU P. BENOIT/ 

MiJJïonnaire à Pékin , 
A Monsieur*** 

y •OUS favez, MonfieurJ 
que les nouveaux Miflîonnai- 
res qui viennent à Pékin pat 
ordre de l'Empereur , doî- 
vent être préfentés à Sa Ma- 
jefté, peu d^ temps après leur 
arrivée : mais vous ignorez 
peut-être qu^en même tems 
qu'ils paroiflent devant Elle , 
Tufage exige qu'ils lui fiflent 
33c. Rcc, A 



2 Lettres de quelques 

quelques préfens. Deux nou- 
veaux Miffionnaîres écanc 
donc arrivés k notre maifon 
le I z Janvier de cette année 
1773 , le P, Mericourt , fous 
le titre d'Horloger, & le Frè- 
re Panfi , en qualité de Pein- 
tre , notre Père Supérieur me 
chargea de tout ce qui regar- 
doit cette préfentation. La 
lettre que j'ai aujourd'hui 
Phonneur de vous écrire aura 
pour objet le fuccès de cette 
commiffion affez cmbasraf- 
fante , & dont je me fuis ac- 
quitté le mieux qu'il m'a été 
poflible. Vous y verrez quel- 
que détail j peu connu en Eu- 
rope , de l'intérieur du Pa- 
lais 9 dés mœurs de cette 
Cour & de la manière de vi- 
vre d'un (i puifTant £mj)e- 
reuài 



MiJJîonn. dfi la Ck } 

Parmi ks divers : pnéf^ns 
que devoieBC offrir ces 4ipu« 
veaux venus j il y <àyfik Vkn. 
magnifique Téleicope de npu* 
velle invention , que M. Bsr* 
«n nous ^voit envoyé Tan- 
née précédente. Ce Wini&rç 
(d'Ëtac 9 dans les circqnA^n- 
ces ftâuelles , où tant .de per^ 
Tonnes qui parQÎflbient autre*' 
fois attachées à nos intérêts , 
femblent rougir d'avoir quel« 
que commerce avec nous » 
dp^ignis ^eip^dant nous mé-^^ 
niigi^rlcsihontés de notra^glo* 
rieux&bien-aimé Monarque^ 
Il y avoit audi un tableau 
peint. par le F. I?an(i\^ ôc :uno 
Machine pneumatique que 
notre Supérieur général (le 
P. Le Fevre ) nous avoit en^ 
voyée de Canton. CMtoîenc 
là les plus diftingués des pré^ 

A X 



4 Ltètres de quelques 

feris ddftîhés k' TEïnpereUrJ 

Là qùeftion étoir de faire 
en forte que S. M. pût con-' 
noître- Ici prix du Télefcope 
& l V(age de la Machine pneu* 
matiquQ : car il arrive fou» 
vent que des pièces curîeu-i 
fes , préfentéesàrEmpeireur^ 
ou en font refufécs , ou bien 
s'il les reçoit , elles font en- 
voyées dans fes magafins > oh 
elles refient fans Ufagè & dans 
Toublî. Quant à la' Mâthîne 
pneumatique , j'avois tràviait- 
lé depuis quelques mois à la 
mettre en état : favois fait 
en chinois une explication 
tant de fa théorie que de fe* 
ufages , entre lefquels j*^n 
avois choifi une vingtaine des 
plus curieux, & j'avois fait 
deffiner à Tencre de la Chine 
des planches qui les expli^ 



MiJJionn . d^ la Ch. \ 

quoienc. Cette explication \ 
qui formoit un petit volume ^ 
devoit être prélentée à TEm- 
pereur avant que la Machine 
lui, parvînt. 

Nous étions déjà avancés 
dansv|a,i2^. lune.chinoifç : 
alo^s îe& 3ceau3t, font, fermé^ 
& les Tribunaux font en va-^, 
cance jufqu'au 21 de la pre- 
mière lune de l'année fuivan- 
te. Pendant ce tems de va^, 
çance ^ on ne traite .que des 
affaires qui. doivent être 
promptement expédiées : ain- 
fi l'Empereur cft moins acca- 
blé d'alFaires que dans lesau- 
très tems de l'année y mais 
auffi il efl plus occupé à de^ 
céremoi^ks dç religion ou k 
des fpedacles dans l'intérieur 
de fon Pajâis. Il falloit donc 
U. preffer de préfenter les 

A3 



i Lettres de quelques 

ieux nouveaux Miffionnai^ 
f«. Je pris tangue avec les 
Offifcîers dû Palais que ces 
fortes dVflaif es regardent. Us 
afllignerenc le 18 Janvier f 
t6 de b txf^. lune. i>ësla veîU 
k de ce jour » je fis porter 
les préfeds ; 8k. coAimele pla^ 
cet de pféfentation doit eo^ 
frer dans riritérieùr bien 
avant jour , dans la crainte 
que nous ne fuflions pas k 
tems , JQ confiai ce placet ^ 
le catalogue des préfensêc 
TexpUcation de la Machine 
pneumatique , k ceux qui font 
chargés de faire parvenir cesl 
fortes de chofes à l'Empereur; 
Ty avais joint un billet fé- 
paré, pour être auflS préfenté 
à S. M. dans lequel )'avercif- 
fois que , quoique le Frère 
Panû fût au fait des différpxi* 



Mtjjfionn. de la Ch. f 

tes efpeces de peinture ^ fon 
talent particulier étoît pour 
les portraits, ravcrtiffbis auf- 
^ fî , par rapport à la Machine 
pnéuinatiqiie ^ que , pour en 
laite ufage , il ralloit qu^elle 
fût placée dans un lieu tem- 
péré & à Tabri du violent 
froid c^u^il faifoit alors. 

Le l^^demaifi i H Janvier , 
notre Père Supérieur avec 
quelques autres de notre Egli- 
fe & moi y nous accompagna* 
mes les deux nouveaux venus; 
Lé place t de préfentation & 
les autres écrits étoient déjà 
entrés. Ici il faut , hy ver & 
été , être matîneux. Vers les 
5 heures , on nous avertie 
que TEmpereur avoit lu le 
billet de préfentatioii , & l'en 
fit entrer les préfens dans l'in- 
térieur ^ afin que S. M. pûx 

A4 



8 Lettres de quelques 

les voir lorfqu'ellé en auroît 
le loifîr & choifir ceux qui \\xi 
agréeroîent. Après midi , on 
rapporta ceux des préfens 
que TEmpereur n'avoir pas 
reçu y & Ton nous fignifia 
fes ordres j favoir , que les 
deux nouveaux entreroienc 
tout de fuite au Palais pour 
y exercer chacun fon art ; 
que le Frère Panfî p^tage- 
roit avec les Pères Damafce- 
ne & Poirol Touvrage de fix 
tableaux que S. M. leur avoit 
donné à faire ; que le P. de 
Merîcourt travailleroit k - 
l'horlogerie avec les PP. Ar- 
change & de Vantavpn ; 
que la Machine pneumatique 
ieroit portée à Jou y Koan^ 
(c'eft le lieu où travaillent 
les Européens Artîftes ) & 
iqu'au printcms , lorfque Iç 



Jjiiijfionn. jdc la Ch j> 

l^s (eroit plus 4oux , l? P*- 
Sigheibare & moi > nous la 
ferions jouer devant S. M. & 
Ui lui expliq^uçrions. Ce fu* 
rent là les, premiers ordres. 
de^rÉmpcreur ^. donc la plu* 
parc ï^urent changés dans la. 
fuite. Les préfens dont TEm» 
pereur gratifia les nouveaux 
Miflionnaires furent à Tordi- 
oaire fix petites pièces de 
^oie pour chacun. 
^ L'Empereur n^avoit pas 
encore pofitivement reçu le 
Telefcope.il voulut aupara- 
vant fav.oirce que c'étoit , & 
quel en étoit Tufage. Je fus 
appelle pour l'expliquer , £c 
conduit aux appartemens où 
étoit alors FEmpereur. Uii 
des Eunuques de fa préfence 
itfitiX forti de la t:hambre oili 
4coiç^S. M, jeppi^ai le Te- 
' A 5 
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lefcc^pc fur le faîce d^un dé«» 
coin. du Palais , le plus éloi« 
gné de tous ceux qu'on pou- 
vait àppercevoir. Comme le 
temps écoit fort clair & fans 
vapeur fenfible , TEunuque 
apperçut le faîte de ce toîè 
fi diftiiiftemcnt & fi rappro- 
ché , que tout fut pris il alla 
àufS-tôt avertir Tlimpereur 
qui était alors k foupcr , quoi- 
qu'il ne fût que deux heures 
après midi } l'ufage de S. 
M. étant de fouper à cette, 
heure , dé dîner k 8 heures 
du raafîfl , & de n'employer 
à fes repas jamais plus d^ub 
quart d'heure, J'aufai occa- 
non de parler plus dmple-' 
ittctit de ce qui regardé \ts 
tepas de T Empereur. 

Tau^ Its^ Ëtinufquels de fa' 
préfence & Ids autres Offi^r:^ 
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cier$ ayant été fatisfaits du 
Telefcope ^ on apporta une 
table fous le portail de Tap- 
partement de S. M. afin que 
je le difpofaffe moii-même ,6t 
le pointalTe à quelque objet* 
Cela étant fak , comme TEm» 
pereur avoit déjà fini de fou^ 
per, les Eunuques l'invitèrent 
à venir réprouver. S. M. fen- 
tit bientôt la fupériorité de 
cet inftrument fur tous ceux 
qu'elle avoit vus jufqu'alors. 
Elle commit deux Eunuques 
pour le porter continuelle- 
ment à fa fuite par- tout oà 
elle iroit , & me donna la 
çommidion de les inftruire 
de la manière de s'en fervîr 
& de k gouverner. Et poujr 
témoigner davantage fa fa- 
tisfaâion , outre les foies 
dont elle avoit déjà gratifié 

A 6 
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les nouveaux Miflionnaires J 
elle me fie donner pour eux 
& pour moi trois grandes 
pièces de foie , dont une feule 
valoit cinq ou fix des précé- 
dentes. Je fis les remercimens 
d*ufage , & en fuite j^eus or- 
dre de conduire le lende- 
main le F. Panfi au Palais 
pour y faire ce que S. M.^ 
lui prefcriroit. En conféquen- 
ce le 19 Janvier je conduifis 
ce Peintre au Kijiang Kong, 
( c'eft le lieu dans Tintérieur 
du Palais oii travaillent les 
Peintres chinais pendant les 
trois mois de Tannée qua 
VEtnpereur demeure à Pékin y 
Là nous apprîmes que^TEm- 
pereur vouloît que le F: Panft, 
fît un portrait. Tandis que- 
j'attendois que tout, fut prêt 
pour cotnmjçnçer ce travail ;^ 
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les Eunuques chargés du Te<< 
lefcope me rapportèrent afm^ 
que je continuaiTe à leur en 
montrer . l^ufage. Ils me di- 
rent que l'Empereur étoic 
monté fur une tour , au def- 
lus de. laquelle il y. a une 
plate -forme d'où on avoît 
pointé le Telefcope k des 
objets éloignés : mais qu'y 
ayant alors des vapeurs , on 
avoit eu pçine à découvrir 
lès objets. Je leur dis qu'il n& 
falloit pas en être furpris y 
parce que la lunette y en aug- 
mentant confîdérablement les 
objets 9 augmetitoit au(E les 
vapeurs. 

Le lendemain j zo Janvier^ 
nous étant rendus de grand, 
matin au Palais , on nous me- 
na dans une chambre k côté, 
.4e Tappastepienc où écoit 
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alors TEmpereur. Peu après , 
on fie v^ûir un p&ge de 27 k 
28 ans y dont S. M. vouloir 
faire faire le portrait. Â peine 
le F. Paiifi eue- il crayonné 
la premiQreéfquifle que TEm- 
pereur fe IMcant fait appor- 
ter j fit dirô en la renvo^rant ^ 
qu'il reconnoiflbit déjà les 
traits du jeune homme. Cette 
première ébauche étant finie , 
à mefure que le F. Panfi y ap- 
pliquoit les couleurs , d. M. 
Tenvoyoît chercher , & en la 
renvoyant témoignoit tou« 
jours un nouveau contente-- 
ment & faifoit favoir fes in-^ 
tentions; fur- tout par »p« 
port aux ombres ^ qu'on veut 
à la Chine plus claires qu'on 
ne les fait en Europe^ parce 
qu'on ne les admet qu'autant 
qu'il faut pour relever les 
objets. 
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■ CependancrouvFageavafH^ 
çoît 9 & de tems eti tems iP 
falloir par ordre de rEinpe« 
reur le lui apporter. Car ici 
au moindre fîgnal d^uAe vo- 
lonté du Prince , on obfeirve 
ligoureufemenc la règle qui 
prefcrit en Europe à certains- 
Religieux de quitter tout ou* 
vrage au moindre fignal que 
leur dotine robéiffance» Lô 
F. Panfi , qui n'étoit pas ac^- 
coutume k travailler d'uila' 
manière (i interrompue , étoit 
très- inquiet : il craignoit que 
r£mpereur en voyam; de 
tems en teins des tr^iti qiïl> 
lî'étoieftt pas éàcôre finis- ^ 
ne regardât fa peinture C6m••^ 
itïe un barbouillage. Je le râ^» 
kirai en lui difant que cela* 
ne paroirroit point tel à S. M/ 
accoutumée qu^ello eft à vdir^ 
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les pnogrM jâes cableaust 
qu'JBÎb fait f^ire. : qu'elle 
en agîfTpic ainfî à Tégard des 
frères Caftiglioni , Açtiret , 
8c. autrçjS jdonc plufieurs oxx-- 
vragqs:nQ'.fe|roiçnr point dé- 
favoit4s des plus habiles Peinv 
tyes de l'Europe. 

Nous Fevînmes au Palais, 
félon nos ordres, le 26 JaQ- 
yier 1773. Nous y trouvâmes 
les Peintres chinois & les Man- 
darins de peinture , avec lef-^ 
quels on nous mena tous en- 
femble au Kijîang Kong. Il 
faut obferver que dans (put 
cç qui efl de Tintérieur du 
Palais , qui que ce foit ,; fut- 
il. Prince du fang y Miniftre 
d'Etat i &c. perfonne , en un 
inot , ne peut y pénétrer ,. 
qu'il ne foit accompagné 
pac 4es,JËiit^uques .^ & Iqrt^ 
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qu'on eft un certain nombre , 
comme nous étions alors , 
Mandarins j Peintres ^ do« 
mefliques ^ Européens , on 
les compte tous fans diflinc- 
tion , & un k un en entrant 
& en fortant. 

Nous nous rendîmes en- 
fuice au même lieu où le F. 
Panfi avoit commencé à pein- 
dre le jeune Page. II en con- 
cinuoic le portrait ^ lorfquç 
l'Empereur , qui étoît de 
plus en plus content de fon 
habileté , nous envoya dire 
qu'il falloit furfeoir le por- 
trait commencé , pour le ve- 
nir peindre lui-même. Nous 
entrâmes aufli-tôt , le F. Pan- 
fi & moi y dans l'appartement 
de S. M. à qui nous fîmes 
d'abord notre cérémonie , 
qu^çiie ne nous permit pas 
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d^achever ; mais nous faifant 
au{fi-*tôt relever , Elle s'in- 
forma de rage & du pays du 
F. Panfi,Nde l'Eglife où il 
demisuroit , &c. Elfe expliqua 
,^nfuîte comment Elle vou- 
lait être peinte. En effet 9 te 
goût de la Chintt veut Tes por- 
traits en face ^ & non un peu 
de biais comme on les fait en 
Europe. 11 faut que les par-^ 
Cies femblables de$ deux cô- 
tés du vifage paroifllnt éga- 
lement dans le portrait y 3c 
qu'il n'y ait entr'elles d^autre 
différence que celle que for- 
ment les ombres , félon l'en- 
droit d'où vient le jour , de 
forte que le portrait doit tou- 
jours regarder le fpeftateur : 
d'où il arrive qu'il eh ici 
plus difficile qu'ailleurs de 
répffir dans ce genre de pein- 
ture. 



Cependanc ^* Empereur 
ayant fait réâéxiQii que par 
la multitude de fes occupa^* 
tiens i( lui feroir di^fficile de 
nous retenir en î^ pi^éfence 
routkterA!! {{m feroit néceCf 
faire peut l'eKécation^ de foai 
delTeitt , H dit que le P« Pan& 
n^turoh qu'à le peindre en 
particulier fur un de fes an«^ 
ciem portraits ^ & qu'enfuîtei 
il fbroit en £i pr^f^mce le» 
changeitien» q^ïe le tems éc6a« 
lé aurdit apporté aux traies^ 
de fan vifage. J'en parlai au 
F. Panfi , & de concert avec 
lui 9 je dis au premier Ëunu« 
que de la préfencevqueFEm-*^ 
pereur en faifant l'honneur 
au F. Panfi de lui faire £aiire^ 
fon portrait , il s*actendoit 
qu^ott le peignit tel quHI eft 
tâuelleméjic » que quelques 
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sceH^niblan^ qu'on ruppQfâi 
ies ^autres. portraits^ ils re- 
préfencoient les traits de S. M. 
cels qu'ils étoient alors ; mais 
que l'âge & les circonilanceç 
occafîonnenc toujours queU 
qtie changement ^ fd^ns les 
traits du vifage ; &^qye,fi.^ 
en confultant un pQrcrait dé- 
jà fait y on faifoit aujourd'hui 
le. portrait de ;VEmpereur , 
fl, reffçnibierQic à- S. Mi telle 
qu' Il lie ^^toif c d^ns; ce çems- 
là , mais nom pas çc^Ile qu'Elle 
eft aftuellement. Que quel- 
ques t:orreâ:ions qu'on fît 
dans la. fuite en préfence dq 
l'Empereurj & en ponfultant 
les traits :aâ.uç)s de fon vifar 
ge , malgré ces. cprrefltîons y 
le portrait n'auroît pas^ une 
certaine perfedion qui dé- 
pend de r<éb.âuçhe prûftltiye i; 
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où ron a eu foin de prévoir 
tes différens traits; d'oCi dé-^ 
pend cette perfeâ-ion. Je priai 
TEunuque de faire à S. M# 
ces repréfentations , que fug^; 
géroit au F.Panli la crainte 
de ne pas réutlîr comme il 
le defîroit. 

L'Eunuque s^acquitta par* 
faitement de la commidion , 
& TEmpereur nous ayant 
fait entrer', il nous dit que 
fës réflexions' qu'on vcnoît. 
de lui communiquer étoienc 
jùftes. ]éfuîs y dît-il , tf5w/-. 
hmcnt tout différent de ce que 
jUtois iorfque tu es arrivé ici z 
combien y à-^i^il de tems > 
Sire , il y a , répondis - je ^ 
28 ans que je fuis à Pékin, 
& 26 que j'ai eu Thonneur 
de parler pour la première 
fois à V. Mrlorfqu'EUe m% 
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chargea 4e Ja direâion des; 
eaux dcMat elle vouloir dféco* 
rer Tes Palais ^ ioïx, ici , foit 
^ JPve/i ming yvcn , fa œai- 
foQ de plaitance« Eh hien $ 
reprit rÊmperaur ,: tu dois 
te rappeller coitibieo j'énsls 
alors maigre & fluec;:,â^ ^^<fi'^ 
il pas Wéû que y fi 4e\puis ce 
iems^là tu ne m* avais point 
vu , tu ne pourrais 4ne rctonm 
goitre, vu l^embonp4^at ou Je 
Jiiis^UcR y lui dis^f^^ih £r^ 
quent exercice qftoe fe dpnne 
y .IVI* &île r^iiî^\tjufelle>pb* 
ferve qui contribuent à cet 
f mbpnpaint. Ordinairement 
à mefure qu'on approche de 
Tâge avancé , on ientfes for- 
ces £c fa fanté diminuer : au 
contraire y les forces & la 
fanté de V. M. feûiblent s'ac- 
crçitrè avec fon âge. G^eft 
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un bienfait <k Dieu qui veut 
la conferver k Tes Peuples. «• 
Quoique je me fente fart & ro^ 
hujle , reprit i'Jbnifpereur , 
je m^upperçois que mes traits 
changent d^une année à Vau^ 
trc , Çf ^ue je fais tout dif* 
firent de ce que j^étois lorf^ 
qiCon a fait mes anciens por^ 
traits. Ainfi PAN TING 
CHAKG ( nom chinoB du 
F.Panfi) a raifan. QuHl me ^ 
peigne donc ici ^ Se fi mette 
dans la ftuation qu^il croira 
la plus commode pourréujfir. 
L'Empereur ayant eniuite 
(demandé combien àpeu-^près 
Il faudroit de tems pour le 
peindre , & s'il pourroic 
pendant ce tems-1^ s'occu- 
per à la leâure , k écrire , &c» 
Après avoir 'interrogé le F,, - 
Panfi^ je lui répondis que 
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pour la première ébauche oft 
tetnploieroît z ou 3 heures ; 
qu'après quelques jours , 
lorfque les couleurs feraient 
feches , le Peintre poferoit 
une féconde^ couche de cou- 
leurs , à laquelle il emploie- 
roit plus ou moins de cems 3 
félon que la première ébau- 
che auroit plus ou moins 
réuflî. Au refte , que dès que 
S. M. le fouhaiceroit , Elle 
h^auroit qu'à faire ceffer l'ou- 
vrage , qu'on reprendroit en- 
fuite quand il lui plairoit / 
fans que cela portât aucun 
préjudice : & que tandis 
qu'on feroit occupé à la peîn- 
tire , Elle pourroit lire , écri- 
re & faire ce qu'elle jugeroiç 
à propos , pourvu que fon vi- 
fage fût toujours dans une 
fieUe fituation que le Peintre 
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en pût découvrir les difFérens 
traies , & que lorfque l'ou- 
vrage exigeroit une certaine 
fîtuation , on prendroit la 
liberté d'en avertir S. M. Ne 
manque donc pas ^ me dit 
l'Empereur , de m'avertir 
lorfqu'il aura befoin que je 
change de fituation. 

L'appartement où étoît 
alors l'Empereur eft dans le 
goût de prefque tous fes au- 
tres appartemens , ou plutôt 
dans le goût de tous ceux 
des perfonnes de Pékin qui 
font un peu à leur aife ; n'y 
ayant de difFérence que celle 
qui efl du grand au petit -, 
du commun au magnifique. 

A caufe des tremblemchs 
de terre qui font ici aflez fré- 
quens y les poutres & les toits 
des édifices chinois ne font 

33c. Rcc. B 
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poÎQt appuyés furies murail- 
les '; mais fur des colonnes 
^e bois pof^es fur 4es bafes 
de pierre ; de fortç que fou- 
vent le toît d'un bâtiment 
^11 fini avant qu'on aie élevé 
les mura^illes. I)e-là il arrive 
que dans les cret^bieniens de 
terre , les murailles font quel- 
t|uefoii renverfées , fans que 
îè toh ou même Pintérieiir 
djes bâtidOicas en fouiFrent. 
-Ces murailUa font ordinaire-- 
tncnc de briques travaillées 
en dehors très-proprement ; 
quelquefois même ornées de 
^iffiérens deffeins en fculptu- 
re ^ & recouvertes en dedans ^ 
Qu d'un enduk , ou des plan? 
ches dans les appartemens 
qu'on veut coller en papier } 
ék dans d'autres appattemens 
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çlles font recouvertes 4e iQe«r. 
nuiferie. , 

L'apparcemont der£Qp.pe«<; 
reûr | qui e(l coi^ftj[uif daix& 
ce goùc , eft compofé d'ua 
grand, corps de logis i^ eA âl 
oueft dans fa longueuij: ^ è{ 
dont h face x]ui rpff»rde Iq 
midi eJ^ flaaquée k le& dçuj; 
extrémirés de d]eu^- aucre^ 
bâcimens parallèles. Ce corpç 
de Logis qui a en dedans k 
peu-près 90 pieds de long 
ftfr 2$ à^ a6 delarg^^ eft dif 
yif(è ejîi trois partie , don^ 
celle du mil^çu eft une failç 
du trône. Au^milieu de cha^ 
cune des faces de cette fallç 
qui regardent le tiord &; Iç 
fud , eft une. porte à deujç 
battant de dix piedsde haur^ 
Dans le contour de cts bat-» 
t«ns règne un cadre de me- 

B 2 ^ 
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nuiferie y donc le bas à lâ hau« 
teur d'environ 3 pieds n'eft 
point évuidé. Là boiferie qui 
remplit le refte du cadre eft' 
toute à jour , & forme des 
fleurs i des caraâieres & dif- 
férens autres dejfleins. Elle eft 
unie en> dedans de la falle 
& recouverte de papier pour 
éclairer la falle ; elle eft en 
dehors ornée dé fculpture , 
dprures & vernis de diffé- 
rentes couleurs. Ces deux 
portes , k moins qu'il ne faffe 
iin grand vent , refteiit pref* 
que toujours ouvertes } parce 
qu'en hy ver ori' y fufpend 
une couverture piquée de da* 
mas ou autre étoffe; & en été,- 
ûfa treillis fait de bambous , 
fendus & réduits à la grof- 
feur d'un gros fil d'archàl. 
Ces fils de bambous , unis 
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comme «'ils avoienc paffé à 
la filière , font colorés en 
vernis & joints en forme de 
treillis par des fils de foie co- 
lorée qui forment fur ce treil- 
lis, des dèfleiiis agréables à la 
vue, 11 garantit des mouches 
& autres infedes , & laiffe à 
Tair un libre paflage. Ce treil- 
lis en été & la couverture en 
;hyver fe roulent jufqu'au def- 
fus de, ja porte y quand on 
veut donner de Tair ^la falle. 
Aux deux côtés de la porte, 
il y en a encore d^autres qui 
donnent du jour à la falle &, 
dont les battans n*ont ni cou- 
vertures en hyver , ni treil?- 
lîs en été. On les ouvre dans 
Toccafion , & c'eftpar ces 
portes de coté qu'entrent 
ceux qui ont continuellement 
aflFaire à la falle. , 
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pans toute la longiKrur de 
cette falie > il y a en dehors 
un perron couvert , de quîn- 
ste pîeds de profondeur , for- 
mé par deux rangs de colon- 
nes. Les lambris tant die la 
falle que du perron font or- 
nés de diiFérens ouvrages en 
fculpture , qui font partie 
dorés , partie peints de dif*- 
férentes couleurs & couverts 
de vcrhî*. Les coldhûes font 
toujo'iirs vferriîffées -tfn rougé. 
Des éfcaliers de pierté ré- 
gnent dans la longueur des 
deux perrons élevés de qua- 
tre pîeds au deffus du ni- 
Vcati dé la Cour & de plein- 
pied avec le pavé de la falle 
îati milieu de laquelle eft pla- 
te le trône de S. M. élevé 
de quelques degrés. Ce trô- 
ne eft accompagné dédiffé- 
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rens ornemens riches & de 
bon goût, dont la pluparc 
ont été faits en Europe. En- 
tre les ornemens qui y étoient 
alors , ceux qui me frappè- 
rent le plus étoient deuK hor- 
loges d^une moyenne gristn»- 
deur 9 dont les fuppprts ou 
d*or ou d'argent doré étoient 
travaillés en forme de bran- 
chages avec leurs feuilles en^ 
trelalTées. Sur le fupport de 
Tune un éléphant y fait dif-« 
férens, mouvemens avec fa 
trompe. 5ur les branches de 
Tautre rampe , un dragon 
d*une manière (î naturelle 
qu^on croiroit ces animaust 
vivans. Au lambris des pla<- 
fonds , fuivant Tufage chi* 
nois j font fufpendues des 
lanternes de différentes ef- 
peces & d'autres ornemens 

B4 
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avec leurs pendeloques de 
foieries de différent e couleur. 
- Cette fa]le& les autres fal- 
les du trône que PEmpe- 
reur a dans la plupart de Tes 
appartemens 9 ne fervent que 
pour les Audiences ordinai- 
res. Il y a dans T enceinte du 
PaUis 'y pour les Audiences 
de cérémonie y une falle par« 
tîculiere dont la grandeur & 
la magnificence annoncent 
la grandeur & la majeflé du 
Souverain à qui on y rend 
fes hommages. 

Aux deux côtés , efl & 
oueft , de. la falle du trône 
font deux chambres dont les 
dîmenfîons font les mêmes 
que celles de la falle. La face 
de ces deux chambres qui 
regarde le midi , depuis là 
hauteur de trois pieds & de* 
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mi au defTus du pavé y jus- 
qu'à deux pied$ au deiTous 
du plafond j e(l couce en fe- 
nêtres couvertes de papier. 
Quoique l'Empereur ait des 
glaces de toute efpece & ea 
quantité , il préfère pour Pu-; 
fage ordinaire le papier qui 
eft prefque toujours du pa- 
pier de Gorée.Dans quelques^ 
uns de fes Palais ks. fenêtres 
font toutes en glace , mais 
ces Palais font uniquement 
pour s'y. promener, & non 
.pour y habiter. 
. Au dehors des deux cham- 
Jbr^^s.du côté du midi efl une 
galerie couverte qui form^ 
un »ayant-tQit, fouventconr 
tîgu avec le toit du corps dç 
logis. L'ufage de cet avant- 
toît eft de. garantir les fenê- 
tres foit des pluies ^ foit des 

B5 
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ardeurs du folcîl. La porte 
âc chacune de ces chambres 
cft (ituéc fur la fallc du mi- 
lieu. Outre cette porte & la 
face qui regarde le midi , la- 
quelle , comme je Pai dît , 
cft toute en fenêtres » il n'y 
a dans ces deux chambres 
aucune autre ouverture. 
L'Empereur eftlogé dans là 
chambre firoée à FOricnt. 
Che2 les particuliers la cham- 
bre fituée k rOccidcnt ferok 
deftinéek Tépoufe , aux fèn> 
mes qui la fervent & aux pe- 
tits enfaos. Mais chez Ptm- 
perei:r y conime Flmpérà- 
trice , 'les Reiriës , les Da- 
mes d'honneur i& tout le féxe 
qui les fert , ont leur appar- 
tement féparé^ & que, fuï- 
vant Fufage du pays;^ jamafs 
penda;nt le jour on ne vert 
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TEftipereur avec aucune pei*» 
fenftc du fexe , cttce chltn-i 
bre fituéc à TOceident eft 
une chambre ordinaire qui 
fît: aucun ufage détermine. 

Dans la chambre ôît eft 
logé TEmpercur , à la di(l 
tance d'un quart de la cliam* 
bre du côté du Nord , eft 
une alcore fermée par ditfé-t 
tentes arcades de tnçnuîfèria 
Ces arcades foutielinent xxti 
plafond élevé d'enviroti 8 à 
9 pieds au deiTus du pavé dfe 
la chambre. Au dcffus de 
cette âlcove font pofés dif* 
férens vafes jirécïeux & deà 
pots de fleurs naturelles où 
artificielles qu'on peut ap* 
percevoir du bas de la chanv 
bre. Sous Falcove font dif- 
pofées différentes tablettes 
^ar étages j en vernis du Ja^ 
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pon , garnies de vafes pré- 
cieux & de toute forte de 
bijoux. Il y a aufli & fous 
Talcove & dans le refte de la 
chambre des vafes de diflFé- 
rentes efpeces de fleurs natu- 
relles. Car ici , pendant tout 
rhyver , même pendant les 
froids les plus rigoureux , on 
^ le fecret de faire fleurir des 
plantes & des arbres de tou- 
tes les efpeces avec beaucoup 
moins de frais qu'en France. 
J'ai vu des pêchers & des 
grenadiers nous donner des 
. fleurs doubles en Janvier, & 
de ces fleurs doubles fe for- 
mer enfuite des pêches &des 
grenades qui devenoient très- 
grofles , & que j'auroîs eu de 
la peine k me perfuâder qu'el- 
les vinfl[ent de ces fleurs dou- 
bles , fi plufieurs fois je n'a- 
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vois vu de mes propres yeux 
les progrès de ces difFérens 
arbres dont on m'avoit fait 
préfent. 

Au fond de cette chambre 
a rOrîent , ily a uneeftrade 
de deux pieds d'élévation & 
d'environ 6 pieds de pro- 
fondeur , qui occupe la lar- 
geur de la chambre jufqu'k 
la fenêtre. Ceft fur cette ef- 
trade que s'affiedrEmpereun 
Et Teftrade & le refte du pavé 
étoient alors couverts d'un 
tapis de foie à fond jaune i 
parfemé de difFérens déffeiiis 
de couleur rouge. Quelque^ 
fois ces tapis font d'écarlatô 
ou autres draps fins , de ve» 
lours ou autres étoflFes d'Eu-, 
rope. Pour les garantir de 
l'humidité on a l'ufage de 
mettre entre le tapis & le pà--^ 
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vé , de cette efpece dé feutre 
qu'on place fur toutes les ef-* 
trades fur lefqueties on s*af- 
fied. Le pavé de cette cham-? 
bre & de tûus les apparte* 
mens de rKtnpérettr eft fait 
de briques qu'on appelle ici 
Kin tchouen , briques de mé- 
tal, parce que lorfqu'on les 
trataiUe , elles réfonnent 
comme fi elles écoîenc de cui- 
vre ou autre métal fonore. 
Elles ont deux pieds en quar** 
ré & fe font dans les Pro- 
vinces méridionales. L'efpece 
de fable qu'on emploie pour 
ks faire fe prépare comme 
Temeri fin qu'on veut em- 
ployer à polir des ouvrages 
de métal ^ c'eft - à - dire , 
qu'ayant délayé ce fable avec 
de l'eau dans quelque vafe , 
on laiffe jjepofer l'eau pea*- 
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dant quelque temts y. afin 
qu'elle dépofe au ïottà du 
vafe ks particules les plus 
groffieres : on la verfe enluite 
dans d'autres vafes , oà oirt 
la laifle encore repofer aiTea 
Icng-cems , pour qu'elle y 
dépofe les particules tes plui 
fines donc elle eft imprégnée* 
C'eft ce dépôt dont eft for- 
mée certê efpece de briques 
dont te grain eft- fi fin qu*ofi 
icn recherche les fragment 
pout aîguifer lès rafoiriS & 
pôôr polir les difFérens ôu^ 
V rages de métal; Chacune de 
ctifr'îïHquès revient à 40 or^ 
ces d^-àfgeht^ ce- qûî fait 
^00 êdus de iibtre liYÔnnoîe 
de France. In pavatit -ôifi unie 
les briques cnfemfele avec uti 
maftic compofé de vernis ; 
•& ilorfqtfelfcy^ïom: '^lees-». 
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on les enduit d'un vernis qui 
rend leur fup&rficie brillante 
& fi dure qu'en marchant 
defTus elles nes'ufent pas plus 
que fi c'étoit un pavé de mar- 
bre. 

L'Empereur étoit fur le 
milieu de fon eflrade y le dos 
tourné à l'Orient; afiis à la 
tartare , les jambes croifées > 
fur un couflin de damas à 
fond jaune t un autre coudin 
de même étoffe étoit contre 
la muraille pour lui fervir de 
Joflîer. A fes côtés il avoit 
des petites tables.de 8 à lo 
pouces ,de haut fur lefquelles 
étoîent des pinceaux , de 
Pençre rouge & de la noire , 
des ëcritoires , difFérens pa- 
piers écrits & quelques volu- 
mes de livres. Sa robe étoit 
,diQublée d'une fourrure pçé- 
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cîeufe &: extrêmement chau- 
de ^ dont le prix furpafle 
neuf où dix fois celui des plus 
prëcieufès^zibeiînes. Comme 
. on iétoit dans. les cérémonies 
de la nouvelle année y l'étof- 
fe qui recouvroit cette four- 
rure étoit un damas à fond 
jaune chamarré de dragons 
à cinq ongles. Ces dragons 
à cinq ongles font pour les 
Empereurs de la Chine ce 
que les fleurs de lys font pour 
nos Rois, Si d'autres que 
l'Empereur emploient quel- 
que fois ces dragons en bro- 
derie , en peinture ou eh re- 
lief ; alors ces dragons ne 
doivent avoir que quatre on- 
gles. L'habit de defliis étoit 
à fond violet & defcendoît 
tout autour du corps juf- 
quesfur l^eftrade, & couvroit 
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toute la robe. Le bonnet qu'il 
portok écoic de fourrure noi- 
re avec une perle au fommer. 
Cette perle que f ai vue de 
près & maniée ^ a de lon^ 
gueur 14 lignes. La bafe eft 
un peu ovale 6c forme au 
foîmnet deux efpeces de 
pointes émoulfées. 

Une obfervation que nous 
ayons f^ite avec quelque ftir- 
prife^ le Fr Panfi & moi , à 
Toccafion de la (ituation oà 
je viens de dire qu'étoit TEm- 
pereur , c'eft que pendant les 
difFérentes féances , quelque- 
fois fort longues , qu'on a 
employé à le peindre, il étoic 
à quelque diftance du couf- 
fin qui lui fervoit de doffier ; 
§c jamais nous ne l'avons vu 
s*appuyer ou s'accouder. Sou- 
vent larfqu'il s'animoit en 
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pariant ^ ou bien lorfqu'il 
pr^hoîc à c6cë de lui des 
chofes dont il avoit bcfoin 1 
.il faifoit difEérens mouve- 
mens de la tète » des bras 
& du bufte i mais jamais nous 
ne lui avons vu faire le moin- 
dre mouvement des jambes .^ 
ni changer tant foit peu de 
iîtuation» Ce trait ne paroi« 
tra de n^eft en Iui*méme qu'u- 
ne bagatelle t il peut néan^ 
^oins fervir k confîcmer ce 
que j'aurai peut-être occaiion 
de dire dans la fuite , com- 
bien l'Empereur donne à fes 
Tartares l'exemple d'éviter 
tout ce qui reffent l'amour 
de fes aifes. Cet exemple l'a»- 
torifeà punir ou même à dif- 
gracier qui que ce foit qu'il 
lauroit vivre dans la mollëfTe ^ 
<^ rechercher avec trop 4c 
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foin Tes commodités , quand 
même il aurbit d'ailleurs 
quelque talent. 

Dans les chambres de S. 
M. il n'y a jamais ni chaifes:^ 
ni tabouret^parce que fi Elle 
fait à quelqu'un la grâce de 
le faire afleoir , il ne s'aflied 
jamais que fur le pavé qui eft 
toujours couvert d'un tapis. 
Si quelquefois £lle veut dif« 
tinguer d'uhe manière partir 
culiere un Prince du Sang , 
un Général d'Armée, ou quel- 
qu'autre perfonne en qui Elle 
reconnoîtra un mérite émi- 
nent , alors Elle la fait af- 
ieoir fur la même eftrade où 
elle eft affife. 

Comme le froid étoit alors 
exceffif , il y avoit au milieu 
jdeJa chambre fur un piedef^ 
tàl un grand vafe de bronze 3 
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rempli de braifë bien allumée, 
mais couverte de cendre g 
pour entretenir un air tem- 
përé. Outre ces fortes de 
braziers , on fait qu'à la Chi« 
ne on fait ufage d^une forte 
d'étuve forniée par des ca- 
naux qui circulent par def-« 
fous les pavés de la cham- 
bre & y portent la chaleur 
d'un rourneau auquel ilsf 
aboutîffent. Ce fourneau eft 
enfoncé en terre hors de lai 
chambre ; ordinairement 
du côté oppofé aux fenê^ 
très. La chaleur de ce four- 
neau lorfqu'il eft allumé , en 
circulant dans les. canaux , 
échauffe tout le pavé , & par 
conféquent la chambre d'une 
manière uniforme , fans y; 
caufer ni fumée , ni mauvaî- 
ik odeur. Mais r£mpereur 
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qui Ae craint point le froid; 
le fait rare«neftt aUumien * . 
Voici ^pett-'près en quoi 
confift^nt lôa oraeinens cCe la 
chambre de i^BmpcreuT* Pla- 
ceurs cables de vernis antf-f 
tefneoi ouvragées & cowver^ 
«çs de toute forte d)e pré** 
cieiix bl^oùt , étoiient difpo^ 
f/éesi dans différen$ endroits 
de la chambre. Des lanter^^ 
Vte^ & anitres ornemens fuf<4 
pendus au: plafond de mémo 
que dans la falle. du trône; 
Quelques pedrs portraiits des 
anciens Sages du pays faits 
à Tencre & pofés fur la boî« 
ferie de Tdkove. Au lieu do 



* Les perfpnnjER wn peu à Ipur aife otjrtir-» 
dinairejtpcDt daiis leui; chambre dç ces fortes 
d*étuves. On en a envoyé en France une 
4e(cti]^tion exafle & iétaillée. 
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tspiflîerîes ^ uti beau papifer 
biâ9C collé fur les murailles 
5i fur le pbiofid rend la 
chamhre extrèoM me tit clarté ^ 
feus fatiguer la vue. L'Ëm- 
pereor a cependant des ta- 
piflenesdansphifieurs de (es 
Palai$ oà il ^a de tems ea 
rems fe piroxnener & (e re- 
pofçr. Ces mêmes Palais font 
auffi ornés de glaces ^ dé 
peintures y de pendules^ de 
luftres&^detoiice forte d'au^ 
tKa curnemens Iqi plus pré-* 
cieux que nous ayioas ^n 
Europe. L€^ Mandarins des 
Provinces lui en ofFrttit do 
toutes les efpeces. Ce que le 
ieul Tfongtou de CarUton lui 
oITrit Tannée dermiere à la 
I2^ lune revenoit à plus de 
30 ouan , c'eft- à,-dire , à trois 
cent vingts-cinq mille livres» 
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Mais de ces précieux orne* 
mens TËmpereur fait peu 
d'ufage dans les lieux où il 
demeure habituellement. 

La magnificence du toic 
de ce corps de logis annonce 
celui qui y loge. Les tuiles 
qui font verniiTées en jaune 
répandent un tel. éclat , que 
lorfque le foleil y donne ^ on 
les croiroit dorées. La crête 
& les arrêtes de ce toit font 
garnies dé dîiFérehs ouvra- 
ges en fculpture de la mé<' 
ine matière que les tuiles & 
verniffées comme elles. Au 
refte on vernît ces tuiles en 
diverfes couleurs , en bleu , 
en verd , en violet , en cou- 
leur de chair , 8ct. & la plu- 
part de ces couleurs font 
belles & très^vives : on ne 
s'en fert gueres que chez 
TEmpéreur 
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r Empereur ou dans les tejn-^ 
pies : mais pour les appar« 
cemens où doit loger F Km* 
pereur on emploie ordinal-- 
rement les jaunes. 

Ce jgrand corps de logis ^ 
du côté du midi , eft, com« 
me je Tai déjà die ^ accom-^ 
pagné 9 eft & oueft ^ de 
deux ailes de bâtimens beau- 
coup moins élevés que le 
corps de logis. Ces deux bâ- 
timens fervent de décharge 
pour les chofes qui font d'ui^ 
ufcige continuel pour le fer- 
vice de P£mpereun Les Eu- 
nuques qui gardent le quar- 
tier y font logés /&.ceux;: 
qui lont occupés auprès de; 
r Empereur y mangent i^^^y\ 
repolent. 

Après cette digreflion qui ^ 
en donnant une idée de l'ap« 

33c. Rcc. G 



pattfcmartwd^!! n ^E rtipereur de' 
kîOlflrte , idéwwjra auffi idée 
dé ^ k ^ fîcuaiioh ^iis kf^uelle 
étOîtS.'M. Idrfqtic lé^F.iPanfî 
fit fon pof r#ëk ^ je reviens 
à 4* iqui ' regardé *tJè întême 
portait. 

- ^l;^Ênipero<ii^ j^vant que le 
F;^Panfî mtt U^tmra à -l'«u- 
v^e , tWMis 'fit âpp^odhei: de 
frès-?pfiès de lui , dfin'que ee 
Pteîhtrc put le cottfkkérer à 
fon aife ; ^ ayant fait teî- 
jftéme remiaifgiier ^quelques- 
ttfts de fes 'fraies auxqttcts il 
fouiiaitoit que le Frère àp- 
pWrtât unè^fewëhddn'partîcti* 
K^è ,' il «nïëi chargea de"^4b 
M fétôtimtniMiaër. ^Lc 1Frè¥i^ 
^kfi^i ^pffes%VOif cthifldéfé 
à fon aife les traits de S. M. 
pkcaiui-imême le dhevrftetà 
7»%*^ pifeds- de dîftancé' 



a^Éile. Je me nife à côté -de 
hri , '&'îl comtîi.eBça k craytfïi- 
nfer la première -èfquîflc. 

Tandis qu'iHacrayônnoît, 
I^Empcreur me fit plufienrS 
quéftîems fur tes îioms & H 
diûmStion He nos *figU(es 4 
pourquoi nous lès' nommions 
ËgliiTe^'Orietic ,î;^fe d'Oo- 
tîdeht , &:c. Ce que ijous 
fàlfions enlEurope arvnant que 
de véiiîT à;ïia Chine r: "fi toué 
iêferàtifopéens quï.lécbîçnt k 
P^fn. ^étoient RcHgfîçpx : 
ptetirmibi. ii ncWrcftOTt îci.qti^ 
dèsi^lîgieux r à qwel âge 
on :fe -f%ifoîc Refrgieux : Ô 
Pétbifdepuis qye nous étîtjtts 
RèRgfeuic ."otré iiotis . âvioni ^ 
àpprîé^.ltts-T^ierfces'&'h^ arts 
cjue nous .exei^ns 4cï\ . . .*. ; 
Je tâiéhai de. le' faftisfeire fur 
tous cesifcttcleft Je 'lui 'dis 

Cl 
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que les nom^ que porcoient 
nos Ëglifes^. de Méridiona«^ 
le , d'Orientale, d*Occiden- 
taie , écoient des noms qu^au 
Palais même on leur avoic 
donnés , coniéquemment à 
leur fituacion par rapport au 
Palais :. que notre Êglife , 
par exemple , étant à l'Oc- 
cident du Palais , on la nom- 
moit au Palais TÉglife Occi- 
dentale ., quoique dans la 
ville on la nommât quelque- 
fois r Eglife boréale , pajrce 
qu'elle eft fituée dans la par- 
tie boréale de Pékin. J'ajou- 
tai enfuite qu'en Europe , 
avant que de venir ici nous 
étions Religieux : que c'eft 
.ordinairement à feize ou dix« 
huit an% qu^ fe fait Relir 
!gieùx , quelquefois même 
^(dans un âge pluf^ avancé : 
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que cet état proprement , 
comme le déngne le terme 
de fi ou tao , ( c'^eft ainfî 
qu'on appelle ici les Reli- 
gieux ^ ) eft de travailler à 
nous perfeârionner & à per- 
feâionner les autVes. Pour y 
parvenir , nous enfeîgnon^ 
en Europe à la jeunefTe la 
Grammaire , Téloquence ^ la 
Philofophie , les Mathémati- 
qyes : mais, continuai - je > 
toutes cesp fciences , Sire , 
comme il a été die plufîeurs 
fois à V. M. ne font que no- 
tre fécond objet. Le premier, 
le principal eft d'enfeîgncr là 
religion , de corriger les vices 
&. de réformer les mœurs» 
Quant à la peinture , Thor- 
logerîe & les autres arts de 
cette efpece , lorfqu'on en 
fait quelques-uns avant que 

C3 
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de^fc faire. Religieux.^ oa 
Cûxiiioue quelquefois de le& 
exercer comme ua fîmpic 
amuiemenc : mais on ne lesi 
apprend pas , excepté lorf-, 
qu-^oripeiue à venir à !PëkUu 
Comme on faic que V. Mr 
agrée ce» difFéjrens arcs ^ ceux. 
qjLii penfenc k venir ici^ les. 
c?ulcivent & même lesapprexr^ 
nent s^iU s'y fenrenr de 1& 
difpofition. 

Pan ting tchang y, dit TEm-^ 
pereur , a- t^^iL appris ;la pein-- 
ture depuis qu'il efl? Reli- 
gieux, ? Il jr a peu de tems , 
répoxwîis-je , que Van ting^^ 
tchang eft Religieux» Il étoic. 
Paiotrôféculier ^^à avoic. déjà-. 
a<?qjlis de 1^ réputation: danS) 
fon mu Comme il ne vou- 
ait point fe. marier &; qu'il 
iMwij dans le,çii^o4^^ p^ef- 
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que^ comme utv Religieux^ ^^ 
ceux qui 0it\ Eia»rope s'îfttér 
reflexît pour noqs., & k^ q.i4 
nous avions faiç fisivair que 
nous^ voudrions un ou d^ux 
bons- Peintre^^ lui ont pFjOr 
pûfé àt .ifi fâjre ReHg,i|&M]( 
pour pouvoir avec. nous- trar 
vaiHçr. w ferviee de V, M> 
& il y; a-^ Gonfenni» fcft-c&> 
dit l'Empereur , que ..v'il ne 
fe fÛE pa6» fak: Religieux* , 
il) a*2iuroit pu viemr: i^i;? U 
Vâur^pie pu^ Sire ; mais n*é* 
tan( pas des nôtres ^ nou$ 
n'aurions pu nous intéreiTer 
d-une certaine façpfi pou^ 
lui , foit pour Iq faiue: enir 
barquer.^ foit pour le faire 
propoler k V, M. fo.it«;pf)Uf 
avoir ici foin de lui. I\$a;is j 
dit S. M. fi c'èft un honnête 
homme quei.ViCUîs cftnooÀiîie^ 

C4 ^ 
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f)ourquoi feriez -vous diffi- 
rulfé de vous întéreffer pour 
lui ? Sire j lui dis - je , du 
tems de Kang hi , nous fou- 
haitions d'avoir ici un Pein« 
%t^yàL tCy en ayant point 
alors de Religieux , nous in- 
vitâmes un féculier habile 
ilans fon art , & qui efFec- 
tivement eut le bonheur de 
plaire à Votre Augufte Aïeul 
pendant plufieurs années 
qu'il travailla k fon fervice. 
Mais malgré tous les biefifaits 
dont S« M. le combla ^ & 
malgré tous les efforts que 
hous fîmes pour le retenir , 
il voulut abfolumeht s'en re- 
tourner dans le Tcin de fa 
famille. Comme nous le con- 
noidions pour honnête hom- 
me & incapable de fe com- 
porter d'une manière qui pût 
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Rôùs faire déshonneur ^ & 
que d'ailleurs c'éioic nous qui 
Tavions amenée nous le lo- 
gions à notre Egiife. Mais fî 
malhéureufemetit il fe fût 
itoal côriîpôrté /- comme il 
n'étbit point KdîgieuX , & 
qu'il h'avoit ni ici , fti en Eu* 
rope aucun Supérieur donc 
H dépendit pour les mœurs 
& la conduite , nous n'au« 
fions pu venir à bout de le 
mettre k la raifon & de le 
tétenîr dans les bornes de 
Ton devoir. Voilà pourquoi 
nous ne propofons plus à 
V. M. que dés fujêts qui 
foiént Religieux. Ç'aétéauflî 
pour ces raîfons que le Tsohg 
tou de Canton ayant envoyé 
ici un féculier pour travailler 
à là verrerie , Votre Augùfte 
Àîeul^ à catif^ des inconvé*' 

C5 
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niêns qa'Ui favoît luè-«iême ; 
ne: nous: propafa pas de le 
loger k< notre Egjife ,. & il 
le; gratifia d'une maifon par- 
cjculieire & d'un- revenu fu£- 
flfati^ po/uç s'entTQÇQiHr. Mbis^ 
CfeVerrielu après avoîç. tr<a-f 
vaille pendanc quelques an-* 
iléi^s a-q;fei:vic€ de S; M<, fit 
oomme le Pe^mtxve , & Sr'en re- 
toui'na . Qn Europei 
: li'Ew'perqiir m'avott dit 
pjbfifiucs^ fms de rafTurer le 
E. Panii , de peur qu'il ne 
lue trop timide en la pré- 
jfenGô* : aut'jrement , diA>i€-il ^ 
lia crainte dje ne pa« /éuffit 
lièrapêcheta efFedîwement de 
»éUflir. Qu'il mie jpeigne , 
aîoutoit il , avec lai même af- 
Alitance aivec laquelle il.pein*^ 
4roit .ut]^:homine«or4in^<'^ % 
q^H. p^enfift, 1»^ pefl^r^ qfti 
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Ini fera la plus commode^ fi^ 
qu'il avertifle ingénument do 
ce qui pouproit nuire ou con* 
tribiier k la pterfeâion de ibq 
ouvrage. Cette attention que 
daigBoic avoir S, M., d'éloit- 
gner tout ce qyî pourrait gê? 
ner pu détourner le Ê. Panîi^ 
lui fit encore craindre que , 
fi Elle concinuoit à parler , 
le iffrcre n'en (ùf, àïÙsdÀt. E» 
çaufant comme noi^faifoos, 
rne dit» Elle, iaœiliéremçnt , 
je crains que^ le Peintre n'eâ 
foit troublé : ne vaudToitil 
pa& mieux qfie je me talTe,^ 
Je répondis ^lS^ M« que taiH 
dis qu'EUcf converfpit ,; fou 
vifage avoit un air de bonté 
& de férénité qui convient 
parfaiteme/Qt k un portrait , 
& qui ne pou voit être fi bien 
mvq^ lorfqu'Elle s'^pplvi 
^ ^ C6 



Co Lettres de quelques 

quoît. L'application , d'aH« 
leurs, rend le vifage moins 
t>uverc, les traies bien moins 
marqués , & par conféquenc 
plus difficiles à peindre. Puif- 
l^ue cela eft ainfî ^ dit TEm- 
jpereur en pofant fur fa table 
récrit qu'il avoit en main > 
caufons donc , & efFeftive- 
ment pendant près de fept 
heures que le F. Panfi dans 
différentes féances a em*- 
ployées à peindre S. M. pen- 
dant tout ce tems-lk Elle 
m^a fait continuellement des 
qneftions fur toutes fortes 
de matières ; me difant plu- 
(ieurs fois de m'afTeoir , que , 
vu ma fanté foible & mon 
âge avancé , Elle craignoic 
que je ne fuffe incommodé 
de reflet fî long-tems debout ; 
& s'abaifTant à parler avec 
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moi avec toute la bonté & 
la familiarité qu'un Père 
pourroit avoir avec un de fes 
enfans. Je rapporterai quel- 
ques-unes de les queftions , 
& les réponfes que j'y ai fai- 
tes ; réunifiant enfemble ccU 
les qui regardent une même 
matière , quoique quelque- 
fois elles aient été faites 
en différentes féances. Mais 
avant que de rapporter ces 
queflions , je finirai ce qui 
regarde le portrait de S. M* 
& les autres que le Frère a 
faits dans les intervalles que 
ce portrait lui laiilbit de li- 
bres. 

Vers midi l'Empereur nous 
envoya dîner , & nous dît de 
revenir à midi & demi. Nous 
allâmes au Ky fiahg Kong , 
lieu de la peinture où notre 
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diiier nous actendoic. Avant 
raidi & d-émi étant revenus 
k la chambre latérale où le 
F. Panfi avoît peint le matin , 
S. Ml oous. envoya au Frère 
& k moi à chacun une grande 

fïiece d« foie femblable à cel* 
es dont il nous avoit déjà 
gratifiés à Toccafion du Té- 
lefcope ; & à chacun aufli 
trois paires de bourfes ; nous 
faifant dire en même tems 
de^nous rendre fur le champ 
auprès d'Jtlle , pour que le F. 
Panil continuât k la peindre. 
Pèsi que nous: fûmes en fa 
pfiéfi^nce , nous commençâ- 
mes à lui faire la cérémonie 
de r^merciment ; mais nous 
ayant fait aufli- tôt relever , 
$ile nous dit avecbonté qu' tl- 
lè écQÎttrvès- contente. LeFre- 
1^ fe^Çit^it.^§^^ & ïï^% 
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à eofcé de luû L'Empej?eur. 
recootmeiiça. la. converlatioa 
qa^il interrompoix: de- tems 
en tems p,ou7 fe faire appor* 
tert le popcrait & voir, en q^el 
étax il.étoit. 

Lq fourcilg^^chedèrEmw. 
pereur eft un peu interrompu, 
par un efpace vuide de la* 
largeur environ d'une ligne ,. 
donc le poil qui devroic le. 
remplie eft. placé (m la con- 
vexité du fouTGU , au delTusi 
de.refpace vuide. Comme le^ 
poil même desr fourxrils cacha 
wttQ difformité ,^ on n^y; 
ayiQb poîi3t eu ég^d;^ m4i& 
U^mpec^ur ncru$' a^unt fait 
a'|)procher , nous- fit voircettfi^ 
réparation-, & me die de re^. 
oomm^K^r au^ F. Pand de la 
fwretipar^îtrei : Jejui'dis : 4 
%M^ ft^nçufi eût.pas pré^ 
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venus , nous ne nous en fe- 
rions pas apperçus. Eh ! bien , 
dit TEmpereur en fouriant , 
avertîs-le de peindre ce dé- 
faut de telle forte qu'on ne 
s'en apperçoîve point , fî on 
iï*a pas été prévenu ; mais 
^ue lorsqu'on aura été pré- 
venu , on puifle s'en apper- 
cevoir. C'eft mon portrait 
qu'il peint; il ne faut pas 
qu'il me flatte. Si j'ai des dé- 
fauts , il faut qu'il les repré- 
fente : autrement ce ne fe- 
roît pas mon portrait* Il en 
eft dé même des rides de 
fnon vifage : il faut avertir 
fe Peintre de les faire paroî- 
tre davantage. Je dis qu'ef- 
feftivement elles paroîflbient 
très-peu , & que le Peintre 
avpit delà peine à s'^n àp- 
|>erce voir. - Elles parotâent 
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peu , dit TEmpercuf ; elles 
ne paroiiTehc pas tant que les 
tiennes y quoique je fois plus 
âgé que toi. Auffi-tôt il nous 
fit approcher , & s*étant fait 
apporter un petit rtiîroir , il 
le tenoit d'une main i & de 
Pautre il indiquoit chacune 
de fes rides. Qu^^ft'C^ que 
cela 9 fi ce n€ font pas des 
rides .^ 11 les faut toutes re- 
préfenter & ne pas me faire* 
|>aroitre plus jeune que je ne 
fuis. A éo ans paiTés , ne fe- 
roit-il pas extraordinaire que 
je fufle fans rides ? Il fe fit 
quelque teins après apporter 
le portrait , & il en fut fi 
content qu'il le crut fini. 
Lorfquf on lui dit que ce n'é- 
toît que la première ébau- 
che , & qu^après quelques 
jours , lorfque les couleurs 
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£&isoien& feches , il faudroifr 
ejicoce. y remettre une fé- 
conde couche. Quoi , dît-il ^ 
je trouve aiâruellement ce por*». 
trait fi bien fait ^ que fera-ca 
quand on y; aura encore tra^ 
vailles ? 

Quelques^ jours . s^écoule<4 
tent y pen'Sant lefquels^ le P. 
Panfi recoucha^ dans notra 
lïiaifon Ton ouvragis. Lorfquo 
nous^ rentràmes^ dans Iç Pa-^ 
lais , on nous condaifît k|côt4 
de rappanenient de PEmpe- 
reur. Ce Prince n^étoit pas 
dans fon appartement ordi- 
naire ; il écoit. daiis d^autres 
Palais y où il afiîftoit à des 
fpeâacies d''uiiag,e dans le. 
tems de la nouvelle an^ée. 
^ On lui porta le portrait ôc 
on lui dit qy^il étoit cenfé fini 
pour le préfent* Il nous, fit 



.répondre, q^e foin premier 
dcâeid n^avoit dfabdt-d été 
qvie^ de. faire peindre un\bu(« 
te : mais qu^il falloitl^agraji- 
419 %. eii y. collant en^ haut f 
ea bots Ô4. aux deux c6cjés ^ du 

papier-: fivéj^af^ r À; déter» 
aina luirmè'me les^ idimen^ 
jfions du tableaiî. U. fatit IiL« 
voir qu^ici les tableauo: ne (e 
fipnt point, fur de la toilçL , 
i^^s Uix^dui p^ pîer. de. Corée^ 
jf^i^ forx.& plus, uni qxië. la 
totile. On pirépare ce papier 
de même que no&. Peintres 
préparent la toile fur laquelle 
ils doivent peindre. Ëjqi coir 
lant de ce papier préparé à 
un tablepu.^.oa peut l^agiraUf 
dir autant du^on vcm , fans 
qu^il paroil^e qu on y. aic^rieij 
ajouté. 

Le 30 Janvier^ dernier jour 
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de la première lune , étoit lé 
jour afiigné pour que le F. 
Panfi continuât le portrait 
deTEmpereur , & y ajoutât le 
bonnet & les habits ; il fal- 
loir auparavant ) que le Frère 
Panfi commençât le portrait 
d*un autre jeune homme , & 
que le tableau fût de là gran«- 
deur du précédent. Auffi-t6t 
on nous conduifit proche de 
Tâppartement dérÈmpereur, 
iqui n^étoit point dans fon ap- 
partement ordinaire , mais 
au Tkay Kong. Un jeune 
homme de 24 ou z^ ans fe 
préfcnta alors , & le Peintre 
en ébaucha fur le champ le 
portrait. Le Page le porta 
lui-même à PEmpereur qui 
en fut très-content , & tant 
l'Empereur que les Eunuques 
djfoient qu^il ne manquoit à 
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ce portrait que la parole. Ce 
n^étoitcependant qu^une pre« 
miere ébauche. Je vais expU« 
quer ce quec^eft que le Thay 
tong. 

. Aux deux folftices & k 
çqrjtaias autres . jours déter« 
min^s , r Empereur va lui- 
même facrifier dans les tem? 
pies du Ciel , de la terre j 
des anciens Empereurs , &ç 
.Pour fe préparer à ces gran«. 
des cérémonies ^ T Empereur , 
les grands: Mandarins du Pa« 
lais & des Tribunaux , &tou8 
les Mandarins qui doivent af« 
fifter ou être employés à ces 
façrifices ^ paffent les. trois 
jours qui les précèdent dans 
une efpece de récolleâioa 
qu^on appelle Tchay Kiay ^ 
que nous nommons jeûne ; 
ma^s ;^ui k la jieç(f:e fignifîo 



âWlîircnce & iCOflCiia^fiçe; 
Ceux qui dtMTcht ^garrdcircfe 
jeùire pwdaint-liî's trois ^ourt 
'quUl dure , •poTtcBft-'à tmc 
boutonnière , à - peu »-cÇfrès 
conrme x)n porté -eh France 
tinte ctoîx de Ghevftlieir î uiic 
ifàtiletre He yiëo* ^pouces'^dé 
ibng Tttrkquëfle* font écrits 
les deux carraftcres chinois 
Tchay i^ntr. IL^rfbftinence qui 
S'cfe&rvc ici éffj?i*^ùreufe j 
G an la fuir à^Ialéctré.'Noii 
feiilènient la vîânde i^toais te 
poiffon& tout* ce qui a eu 
vit , ies œufs ^ le laitage font 
interdits. Ori ne peut itianget 
que ''du tîs , de îa pâte'Bc "dc^, 
légumes; ceux *quî*' 'ont' *dti 
haurgbût , çomnieFàil, Poi^ 
gnon &Vuiî«"eFpece de poif-i 
reaux dont 'les Chinois font 
fbrc-ffiaïids, Tont aùffidé^ 
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d«it efFeâwemem ire 'jeûae 
loîHîqtf il éft Miîiiqiié } ^matis ce 
n-cft pas k plus -grand^aorn- 
bre^ Cependant cewx à qui 
oti'donne -à nranger auK frais 
dé l^tnpereùr ou des Tribu- 
iraux y ne peuvent faire autre"* 
ment que de le gardei'. UEm- 
pereur, paivexemple ,'enor-* 
dcmnawt tlans quelque Tem* 
pie des iprieres pour 'obtenir 
de la -pluie , de la riéige , -ou 
pour quèlqii''aiirre ^iécefficé 
pubKque > envoie ordinafrê-r 
ftient un ôU'deuxGfiands de 
fon Palais ppur-y nîalntenîr 
lé bon otdrei<?ës' Grands ^nt 
teur appattertenc ^hots *dtf 
TcnceintefluTeài^le ,. & îl^ 
ne peuvent s'en ëlôîg'ner^fans 
une permilEori expreffe de 
r*mpereur* Je ihis ïûr de 
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Texadicude avec laquelle oa 
leur fait obferver le jeûae.. 
Les mets qu^on leur fert pa- 
raiâenc appécifTans k la vue. 
Le ris, les pâtes , les legu- 
«les font teints de difFérea-; 
tes couleurs ; quelques-uns 
dorés ou argentés ; tous ar« 
rangés par compartimens & 
repréfentant différentes figu- 
res ; mais n'y ayant ni jus , 
i^i beurre , ni huile pour les 
aflaifonner , Téclat de la do- 
rure & la vivacité des cou- 
leurs dont ils font teints j 
ne font pas capables de fatis* 
faire le goût. 

Le caradlere chinois Tchay 
qui exprime cette récollec- 
tion , ne fignifie pas feule- 
ment jeûne , mais fuivant le 
Diâionnaire chinois , il fi- 
gnifie en général I éloign|- 

jÈQcnC 
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Ment d^}tovces J[Ç& chpfes ex-^f 
C^f iearn» q^i peuv^îi^: tertiir 
çu i *lç^çi? ;U pureté 4u cc&ur, 
Lies -GllinQis r, f même- infidè- 
les ^,* n'ignorent pa« -combien 
la eoQt;ûie.ndç( cpnjcribue'à en<- 
trè tenir ççptè .i^yLittéiç^tSt 
pour çe^ que coi»r^s 4Grrands 

qui r-^ivent étre.einployél 
^UrjiaKrifice ,, ^Ipstirçis jours 
qw> pr^cédpAÇ 1: n^ PfîîiiveiïÇ 
eQpcher ^fl? çux yS^^ font 
p^igés d'aller çpuçi^erdai)^ 
k^ 'ï?ritf)¥aan^ ^.^il^quçJs; ^iJ« 
fpi^ f attachés^ : L'Empereur 
œèttfp y ; qpoiqii^il foit dans 
quelqi^-rjanes^ de fes: majfpns 
4i^ipiai4aq?4^|fpur:4V 
p^ i exaâiU iq Fcndre à Péki^ 
pputt valler^ pafljew ces trois 
jours* dans ce qu!on. nomme 
U Tchay Kong. Ç'eil un Par 
32^. Kcç. i> 



^4 Ltttrès 4c qtitîi^im 
inémë eilcefÂf ci é^ dé ^^iOit 

de Tes appâte ttiefys iordinai^ 
nés €c efice!rc^ pkis *dés ^ àpM 
jiârteinèns^^cis feratnôi.' -^^«^ 
' - Le |)re*âfet4es^^t^ 
<ftif frët^iièftt - fc ftpïifice^ V 
PJEfnpftrèur'^ ^ le mSffn f^ 
TÉtodre ëati»^ 4e Jrckay^enj^^ 
ëL n'^ift)rc: ^pne le t^oifiewB 
jour faut (étààûtc '*à He« 

trois jours , -les ^îihSftrés^owË 
^ leur wdmaireit imtfiSn îrêH* 
<lw^corrrpte^à S^'M.^des'^lfel^ 

Icî^ 'f^acèts ^)&? l«-*niéimo^^^ 
iifârlitt ddîyehi{ éti^''préf«# 
tés/Lc trcfîfitime'joùr, TEilàf 
^rdur , après Savoir ;€aît avee 
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fes Mtaiftres Us affairas 4<^ 
r£tat^ vers les 9 hËiures 4i(. 
muitk foft: du T<hay K^ng 
en triomphe I dâa$ une chaiC^ 
de parada deflinée à ces for« 
tés de cérémonieis , & portée 
par ua grami noœlire de pof5i 
teuf^ kabiUés de4amas rouge 
à fleur dW av^ des boa-r 
neifs 46 <:^téffii>fiie y quîosi»* 
cheot d^un paS: très^grave & 
très-lent. Ui>e infinké de gens 
habillés comme eux les pré*- 
cedeat >. & tien tient, eo nSainf 
difiFérens çroph4e$ ornés d^ 
bafKieroics , de_h<*uppes ^ 
de nœuds de foie dp diver^ 
fes couleurs. Précèdent âuffîr 
plv^.iirs choÊurs de niijfi-? 
que ^ • chuintant coatmuçlle"- 
ment. jSc . îot*ant \ àp, ^0ét^f!^% 
}Q(lrun^«ns :> '^jufqtlrkfiBe: que 
rEropçreur .foit-cotré [4*Pf 

X) 2 
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Ténclos du Temple , au Par 
lais où il doit paiTer la nuit 
jpour fè rendre de grand ma- 
tin au Temple où fe fait le 
facrifîee avant leleVer du fo« 
ieil. Le facrifice fini , S. M» 
s*en retourne dans le même 
brdfë qu^Ëlle étoit venue. 
Ote a envoyé en France une 
peinture & une explication 
du cortège de l'Empereur 
& de fa marche lorfqu'il va 
au Temple de la terre pour 
y faire la cérémonie du la- 
bourage. Pour celle des fa-^ 
orifices , le cortège & la mar« 
che font les mêmes. 

C'eft donc ce Tchay Kong, 
où, comme je viens de le dire , 
^Empereur pàlTe trois jours 
en folitttde , ^ qu'on- devoit 
ft^Ms mener y afin queileîFâ 
Panfi Gontinuàple Portf^it do 
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S. M. dès les 8 heures du ma- 
tin nous nous étions rendus 
au Ky fiang Kong avec une 
neige abondance qui ne ceiTa 
pas jufqu'au foir. On nous dit 
qu'il étoit furvenu quelques 
affaires auxquelles TËmpe- 
reur étoit aâuellement occu- 
pé 9 qui en conféquence ne 
pouvoit nous admettre ayant 
midi : mais h onze heures on 
aous vint chercher de la parc 
de S, M. il nous fallut fur le 
champ partir malgré la neige 
qui tomboit à gros floccons. 
iNous traverfâpies des cours, 
des terrafTes , des galleries , 
conduits par des Eunuques , 
qui , iorique nous paÂions 
par quelque endroit d'où Ton 
pouvoic avoir vue fur les ap- 
partemens où pouvoient fe 
trouver quelque Princeffe ou 

D3 
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autre perfonne du fése^fai* 
foient des figaaux , tant pour 
avertir lés Euntaqiaea qui font 
eiT fentkî^Hc de fermer les 
portes , les fenêtres des en- 
droirs dont on pourrait être 
àpperçu , que pour favoir fi 
qudque Princenene feroîtpas 
en chemin pour vifiter une 
autre Princeffe , o4i pour qtiet 
que autre raifon. Car , quoî« 
q;pe dans Tîntérkùr même da 
Palais , les Prîncèffes & tou* 
tes les perfonnes du fexe ne 
puiflent aller d'un apparte- 
inent à Tautre , quelque pro- 
ches que foîene ces ap parte-* 
fnens , que dans des chaifes 
fermées , portées par des Eu- 
nuques, & différentes fuivant 
les diffërens degrés de dig- 
nités des dames qui y font 
portées : niéatutiôins, quelque 
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autre-que ce foît que desjEu- 
miqaes, fût-ce méiue les fils 
ou frores àe KEmpcreur , xie. 
peiïveAC. fc rqacootrer fur le, 
çHcqiin.LçS| Eunuques ay^aAc; 
do^né l6;%ndl , oaib décour- 
neau4fi-vtpt:,jia« files cvppnf- 
tance^eçip^chei»: de fe détOAin 
ner il fs^t tourner le dos à la 
çhaiielbrfquelle.pafle. LeF- 
S^fi éti?itfojft fftrpxiç de tqu-? 
t^ c^siçérémonies-if *iéIoig;pé€Si 
de$^ mpeurs, de: y J^qrcpe^ Maks 
ce qui l'enibarrafibic eocoro 
plus , c'étoic la neig^e fondue 
qui- readoicle pavé fi gliflanc, 
que pf h: accoutiMmé- ^ tout 
ractîr^il jdfô^îibafeits. Chinçisi 
^ue là fiaiffisot^ligeesii de por^ 
ter ^i\ tombpit à; tout/xho-f 
menf. ; : 

Apçèfi.uii q»ï*«. d'he.ure de 
jtfiarche^^coHàe: dans t!:in,céûeiir 

D4 
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du Palais , nousr ârriv^kiiés àt 
une Cour qui eft immédiate- 
ment avant le Tchdy Kong: 
Cette cour eft fermée jiaK 
trois gr^indi ' ' eôrps de îogiâ^ 
qui la bornent de trois' côtésV 
Le quatrième côté regarde lef 
Nord, & la fépare du Tckay 
Kong; il eft borné par une 
gallerie découverte ou terraffe 
de « à 9 pieds de haut, ôrhée 
dans toute fa IcfftgùëùrV^.è 
diftance eh diftancé , dé ^^ 
fes & ftatues ^ de bronze & 
dé difFérens orriémens en 
pierre. Au-delà de cette ter- 
rafle eft fitué le Tchay'Kong 
où ^Palais ^ de retraité , dont 
le goût eft pt^éciféînent le mê- 
me que celui dePâppartement 
de l'Empereur , que j'ai déjà 
décrit. Les divîfioftsdes cham- 
1>res y fbnt âufli à-peu-près 
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les mêmes: néanmoins la ftruc« 
ture des toits , les ornemens 
des lambris & cous les autres 
accompagnemens fonc d^un 
goût fi varié , fi noble & ft 
magnifique ^ qu'à chaque fois 
qu^on les voie , c'eft toujours 
avec une nouvelle admiration. 

Quoiqu*bn fût encore dans 
le temps des fêtes de la nou- 
velle année , le cérémonial 
ne permet pas que pendant 
ces trois jours de retraite 
r£mpereur porte fes habits 
de cérémonie : il doit porter 
les habits de petit deuil; c'eft- 
k*dire i la robe ordinaire d'une 
feule couleur , telle qu'on la 
met tous les jours qui ne fonc 
pas de cérémonie, & Tbabic 
de deiTus de couleur noire* 

Dès que nous fô^es entrés 
dans Pappartement'de S. jM^ 

I>5 
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le F. Panfî continua de la 
peindre. Vers les deux heures 
qu'on étoît prêt de fervir fon 
fouper , elle nous envoya re- 
pofer , & ordonna à fcs Eu-* 
nuques de nous fervir iine 
collation dans une chambre 
voifine. Pendant fon fouper 
elle nous envoya du thé au 
tarît de fa table. A deux heu- 
res un quart nous fûmes rap- 
pejlés. 

J'ai déjà dît que le goût 
Chinois.9 & en particulier ce- 
hiî (de TEmpereur , pe veut 
dan^ lei^ tabteauic qu'autant 
d'ombre qp'il en ett abfolu- 
tnent néceffaîre. S. M. vouloit 
auflî que les poils de fa bar- 
î)e & de fes fourcils fuffent 
marqués un à un , de telle 
forte qu'étant près du tableau 
ID)i pût les diftinguer. Je mè 
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rappellek cette occâfîQfiqu^ua 
jaur le Firete Atciret , iionc 
ca coonok le. tal^ntr écnineiu: 
poar la peineûre ^ les prei- 
miorest adniéiesi qu'il étoit ici y 
avoit peîntj ime Eeuc, fur la«- 
quelle lé F. CaAiglioni^ qui 
étoit itcidepuisbieq4£s aiui^e^ 
ayant par ha fafd^tté un coup 
d'œîl,, dit au F. Attirât .• il 

Îr a trop^diiiiie ofi deux feui^ 
es dans( le i ccamovat de cette 
fleur.; maifiidit Ateireit y dans 
4a quantité de feuiUès qui 
compqfeiiC ce cottCQur^ qui 
eft'Ce qui s'an^ifora de les 
c oHBipteD ^ ^ ^ IHi bon. ^ Beintrç 
d^Furope 9 -irëpoiidic CaftiiF 
glioai, crouveroLc votre fleur 
parfaite \ mais il rCy a pas 
ici un apprentif peintre^ qui 
fiia premier coup d? œil ne vous 
^fd auffi-^côtqqe votre Beur 

Dé 



8^4 • Tuttir€& de quelques 

n'a pas> dans foa contour 
le nombre des feuilles qu'elle 
doit avoir ; & fur le champ 
le F. Attiret s'en convainquis 
lui-mênie , en faifant voir 
fa âetkraux Peintres Chinois; 
J'ai -VU arriver la même chor 
fe par rapport aux nombres 
d'écaillés qui doivent fe trou- 
ver dans chaque rang fur le 
•ébrps d'un poiiTon. Quoique 
l'Empereur n'entre pas: dans 
ces- fortes, de minuties., il 
fouhaiteroit cependant, fui*!- 
vant le goût du pays , que fa 
barbe & fes fourcils fuflent 
peints de telle forte qu'au 
moins un grand nombre de 
poils fulFent diftingués les 
uns des autres par un trait 
fin du pinceau pour cha-» 
cuii : mais comme ce travail 
exige un temps confîdérable^ 
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je lui dis que dans la fuite 
le F- Panfî feroit cela à loi-* 
fir dans fon particulier & qu'il 
n'écoit pas néceiTaire que ce 
fût en préfcnce de S. M. 

w II me vient une autre 
yy idée , dit alors l'Empereur ^ 
jy je t'ai déjà dit que monpre- 
jy mier deftein étoit de ne fai" 
yy re faire mon portrait qu'en 
>^ bufte : mais il vaut mieux ,- 
>^ qu'il me peigne en grand* 
1^ On collera du papier pré- 
1^ paré y tout au tour de ce 
>^ portrait comme on a fait 
yy à l'autre pour Tagrandir: 
» de telle forte qu'il ait fept 
1^ pieds de haut fur quatre fie 
» diemi de large. On me re- 
j> préfentera affis comme je 
>^ fuis> une table devant moi, 
^^ un pinceau k la main. Je 
» ferai çnlong-^pao d^hyyer/ 
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{long^pao^ robe avec des 
dragons. G'eft la robe de 
téréni4>nie à fond jaune, cha- 
marrée de dragons 9 donc 
î*ai patrie ci«deâus. ) U^ pour 
que le F. Panli pût travailler 
au defieindû la robe^ l'Ëm* 
pereur ne fît p&s di£Flculté 
de permettre qu'u» Eunu*^ 
que, à-^peifi^près de fa caille , 
vêtic fa robe de cérémonie; 
Pendant dewF heures que le 
F. Panfi employa à ce def;. 
fein, TEunuque ne changea 
pas plus la fituation où on 
Tavoit mis , que fi c'eût: été 
une ftatue. Les Peintres Chi- 
nois reconnurent dans la ré- 
préfentation de cette robe 
une main très-habile, néan- 
, nnoîns ils s'apperçurcnt qu^il 
y mariquoit beaucoup de ces 
fXvinuties donc un habile Fein* 
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tre d^Europe ne fait aucuri 
cas , mais qu'un peintre Chi- 
nois fe feroit un icrupule de 
ne pas marquer dans la plus 
grande exaditude ; par exem- 
ple de ne pas mettre un 
certain nombre déterminé 
d'écailles fur telle partie du 
corps du dragon , au lieu de 
s'appliquer à bien faire une 
draperie \ &c. Itn conféquen- 
ce , TÊmpefeur faisant réfle- 
xion que le F. Panfi , étran- 
ger, & nouvellement venu , 
he poûvoit pas favoîr tout 
ce qui étoît nëceffaire pour 
un habillement de cérémo- 
nie, & voulant lui faciliter 
une befogne qui de voit être 
fi embarraflante poiar lui > 
prdonna qu'un tel peintrp 
Chinois fît le deffein de tout 
le tableau , que le F# Panfi 
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n'^auroit ^i*à le calquer & y 
mettre enfuite les couleurs. 
Je fis goûter cette nouvel- 
le difpofition an F. Panfi, 
& je lui dis que , quelque 
eftimé qu'il fût de hia Ma- 
jefté , il devoit s'attendre 
très - fouvent à de pareils 
changemens y tels qu'en avoic 
éprouvés le feu F, Caftiglio- 
ni , que l'Empereur eftimoit 
beaucoup, & qu'il aimoit bien 
plus qu'un Prince n'aime 
ordinairement : que , quelque 
habile qu'il fut , il fe feroit 
probablement employé fans 
iuccès à faire un deflein qu'un 
Peintre Chinois fera comme 
en fe jouant, parce qu'il le fait 
tout par cœur. Par exemple, 
ajputai-je, vous ne pouvez pas 
favoir comment ici on doit te- 
(Ciir le pinceau pour le tenir 



Mi$Gnn. dt laCh. % 

avec grâce ^ dans quelle ficua-^ 
tiondoic être TEmpereuF pour 
être d'une manière décente ; 
la manière de tenir Ton bras ^ 
fés jambes , oà telle autre ac« 
tîtude qui feroit décente en 
Europe , paroitra peut-être 
indécente ici. Par de pareilles 
réflexions je fis agréer au F. 
Panfî le nouvel arrangehient 
qui auroît pu l'inquiéter : car 
quelque bon ReWgieûx qu*îl 
{bit, & quelque douceur de 
caraâere dont il foit doué, 
un Peintre a toujours de là 
peine à fe défifter du plan 
qu^il s^eft formé j & qu^il 
croit bon. 

Quelques jours après , tou- 
te là Cour fe rendit à la mai- 
fon de plaifance , yvtn ming 
yven. J'y accompagnai le F. 
Panfi pour lui fervir d'Interr 



ordre d'y aJkr dè^ q^^ te 
froid feiroîc un peu adouci ^ 
pour Hiifllruire quatre £unu? 
qv^es de. la maj^iere dé Xe fer^ 
VÎT de la Masrhine pmeiamar 
tlq^e que les. deux ixcHiv^aux 
iÇtiffioivnaires avoieflfc j^er- 
]te t & ea explique^r à l'Ëm^- 
pereur les eirecs & les; di;ffié<p 
rentes expériences | à, mer^ 
fure que les Ëu^uquesr quiH 
avoi£ défîgaés^ les feroient 
devant lui. Am£i , c'efl ac^ 
tueliement à yven ming yvea 
qu'cft tranfporiée la fcese. 

Je réfcrve, Monfieur , pour 
une autre lettre qui fuivra de 
près celU-ci,, le détail de ce 
quife p^Ha dans cette maifon 
de pkifance , & que je croi- 
rai pouvoir vous intréreiTer. 
_JçfBi5,,&C. ; v 

A Pékin , le 28 Oô. i77J« 
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SECONDE 

LETTRE 

DV P. BENOIT. 



Avant que de vous faire 
le récit de ce qui s'eft paffé 
à k Riaifon de plaifance de 
r Empereur , je reprens les 
difFérences queftîons que me 
fît Sa Majefté dans les. féan^ 
ces fréquentes que le Frère 
Faftfi employa à b peindra 
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Lorfque j'ai interrompu 
ces qudlions ^ rEttipereur 
venoic de me demander la 
manière donc nous venons 
ici. 

X). Eft - ce votre Roî qui 
vous envoie , me dit- il y ou 
bien e(l-ce vous-même qui 
de votre propre mpuvcmenc 
venez k la Chine ? 

Réponfe. Sous le règne de 
Kang hif lorfque ce Prince 
eut gratifié les François de 
rtgiife où nous demeurons 
aftuellement dans Tenceinte 
même du Palais , notre Roî^ 
dès qu*il fut informé de ce 
bienfait , donna ordre aux 
Supérieurs de notre Compa- 
gnie de choifir parmi nous 
des Mathématiciens & difFé- 
rens Artiftes , quMl envoya 
fcl^ après les avoir iburnis 
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tdes iûftrumens & des autres 
chofes qui pou voient les met^ 
tre :©n état de remplir vies 
èb^ets pour iefqucls ce grand 
Empereur nous avoit fait 
don d'une Egli(e# 

Aâuelleptent ^^ : nos Supé-*^ 
lieuTs d'Europe ) que nous 
avons foin , à toutes les mouf« 
fons d'informèrî des fujetsi 
qui nous manquent ici & de 
ceux dont nous aurions be^ 
foin , tâchent d'y pour\roîr j,. 
(8c de nous les envoyer^ : : ) . • 

i>« Lorfque iv 05 Supérieurs 
vous opt cboifis pour vous 
envoyer ici , eft-il befoii^ 
d'en avertir votre Roi? : • 

R. C'eft par ordre de notrd 
Roi '&:>k fes frais que .nous 
BOUS embarquioni^i fur nos 
vaifleaux qui viennent: k 
Canton. \ : ■ 
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D. Vos vaiffcam vicsMieiît 
diencÀ Caaton ? r ^ 
îblR. lis y.vieiineiKt I A oco 
ibot veuK qsai ont apptnrté 
ks eÛampes & les piaircbel; 
des viâoircsqjie V. M.airoit 
d'Mmë ordrp jde ïgiiiver./ 
; 1^. AippajnçmmehC c'eft 
âaa& ir otreJtciyîaflanMtjue ^ioftf 
los plus Itehiles Grarveurs ? 

jS.- Il ya aoffi dans quet- 
quèsraorres: RoDraumes d'£u« 
jpojp&'dcs praveurs très - ha« 
biles I irtaisdk Tsong tau de 
Canton nous a fart Tiuoatieur 
de prrâfèrGr aotcei Rcyj/iaumc^ 
de a conEé a>ux Chefs de nos 
vaifFeaux Fcxicutiofi de cet 
cmv)rage« ? 

très qui d'id ïtvez kidàqvé 
socrcRoyauinej^ & avea^écrit 
pour cela f - ^ 



n^amnâftis ^éde -de ptrendjre 

fur novLS miâ affaire de fi 

g*jBmd& cwMi3^ùRce , <|ui re- 

gfairde V; M. B"^ Vrai que 

par- îfefi- ordre dffâ 'E^vo^éeni 

d'ici ont fait des mémoires 

1^ oàiiiéfé^fi^ôy^s étirage 

t&fiis '^e lès ^{)iiénHer^ def-^ 

feitis c inais^ 4afe^ ceê mémoU 

res les EuropéetisàveïrilEbient 

febkbr^nt 4« Êraveur , ^iiel 

qt^it fôt^ 4e 1)2 ^ûMf49Jrl»«cé 

.Miiâle tjue V .M." Ibu^baicoic 

<]ft(^eui9rerit Ct^s jda'fvches ^Vec 

kis dëlTefiis etifvK)y^s ; 4d ta 

%tia^ttéicé ^eftdmpe^^qiiè'voii^ 

fouhaicieE ^«n ick^ ^4k des 

âWres circôlÈftamces ^«ê ^ 

M. ayoîc £(Hê -'même iwdi«^ 

qaéesu Ce& mémoirips d^rafU? 



^;. . -u 
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été eaypyés zixT^ong touàt 
Canton avec les or4res de' 
y. M.. Le Tsong ioud. dçti^né 
au& Chefs des François ; iq^|< 
font à Canton la commif- 
£on de fairp f^xéçjLiter 4^ as. 
notre Royaume les orjdrpR 4«: 
Vi M. par nppqnk ççs grftr; 
yures. . • :. ,. :. -ro :•,'/; 
' rJ^^Wy a-t-il pas plus, 4fi 
quatre ou cinq ^ ans que j^s^ 
defleins de. ceç. gravures fiftfi 
éU: envoyés ?! . u >: > : 
R. Il y ^ ^ ppu-près cef 
t!^^34à. Pèjs que Ips. prenjters» 
d'efTeins eurent, étd en voyés^, 
notrp Cour en ayant été in- 
formée ^ le Miniijtre qui a Ip 
département de ces fort;e§ 
d^Quyrages , voulut que ces 
gravures; fulTent exécutée? 
d'une manière digne , autanc 
jju'ilje. pourroit , du grand 

j^rincb 
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Prince qui les fouhaitoît , & 
chargea de cette exécution 
le chef des Graveurs de notre 
Koi \ lui recommandant de 
n'employer que ce qu'il y 
avoit de plus habile. Les pre- 
mières planches ayant été 
exécutées , le Minîftre jugea 
que , quelque délicat que fût 
le burin , refpece de gravure 
qu'on avoit employée , ne 
fcroit peut-être pas du goût 
dé la Chine ; il aima mieux 
facrifiei* ces premières plan* 
ches , & les faire recommen- 
cer dans un goût qu'il défigna 
liiî-même , parce qu'il jugea 
^ue ce gaût plairoit davan- 
tage k V. M. Cet incident a 
été la caufe que les planches 
n'ont pas été exécutées aulli 
pohâuellement que nous au« 
rions défi ré, 

3^c. Rcc. E 
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.. IX CofflQie le fujet de ces 
çjlampe$i couche peu en £u-^ 
i:ope f on ne doit pas s'uicé- 
refler beaucoup à ce qui (b 
pafTe daas des pays Cl ^éloi^ 
gués. 

R. un s'intéreffê eo Europe 
9. toutes les belles aâions 
dans quelque pays quelles fe 
fafTear. Avant même que les 
dçffeins des viâoires y fuf-- 
feQt paryei^us ^ on admiroit 
déjà les glorieux exploits de 
y. M. dans les valles pay$ 
q^M^Elle a fournis à fon Em^ 
pire s & c^^ defïeins n'ont 
lait que mettr^é fous les yeuiç 
la réalité & le détail de ce 
que la renommée y avoî( 
déjà publié. 

D. Parmi vos eftampes 
d^Ëucope, il en eft plusieurs 
qui repréfentent les viâoires 
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de vos Sotiverams : contre 
qui rettïportent-iU ets vk-^ 
toite&, éc quels efinetnii» oac» 
Us à comhMttc ? 

R. lU ont k combattre 
pour rinçérèc de leurs pro^i^ 
pves; Ëcats , contre d^àutres 
Etats qiaiy donnent atteinte; 
: !>• Parmi rài Sowveraîns 
d'Europe , n^y en a-t-îï pas 
nn: qui Cok k la téce dés au« 
crôs y & qui par fon ai^toriré 
i^rraineles différetis qtif pour- 
fotenc èttt êmfe^x y de n^ê* 
iïie qu^aiJtrefois îorfqiii cet 
Empire de k Chine a été 
gotH°ertlé par ptefkurs Prin« 
ces par^ÎGikliers , if jren âvpic 
«n pa4tnH' eux qui et oit % l'çdr 
tête & qui confervoit le tiére 
d'Empereur ? 

R. L'Allemagne eflr cora- 
pofce de plufieurs Etats dont 

£z 
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les Souyeraias en ont un k 
leur tête qui a le titre d'Em- 
pereur : mais malgré ce. titré, 
il n'eft Souverain que de fes 
Etats particuliers , & il ar- 
rive quelquefois qu^il a à 
foutenir la guerre contre 
d'autres Etats qui la lui font. 

D. Vos Royaumes n'ayant 
pas tous une égaie puifTance 
& une égale force , n'airrive- 
t-il pas quelquefois qju'ua 
Royaume plus fort, après 
avoir envahi quelques • uns 
des plus foibles ^ & avoir 
par-lk augmenté fes forces , 
peu-à*peu envahifTe d'autres 
plus grands Etats , & fe rende 
infenfibiement maître de tou« 
te l'Europe? 

R. Depuis que tous les 
Royaumes d'Europe ontem- 
brafTé le Chriflianifme , on 
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fié doit pas s^attetidre à une 
pareilje révolution. La Reii«- 
gion chrétienne recommande 
trop, la foumîflion des fujets 
à leur Prince ^ & le refpeâ 
ftiùtiiel qiJeJes têtes couron- 
nées doivent avoir les unes 
pour les autresi Un Souve- 
rain perdra quelques villes, 
quelques pays , quelques Pro- 
vinces même : mais s'il y avoit 
danger qu'il perdit i^^s Etats , 
alors léis àutires i^ôuverains fe 
jtylndroient à lui & l'aide-- 
roient à les conferver. 

D. Comment fe fait la fuc* 
c%(lSon de vos Rois ? 
- JR* Dans notre Royaume 
c^ëft le fils aîné qui fufccede 
Ou bien fes defcendans , s'il 
eii à. S'il- eft mort fans pof- 
tirïtéj c'êil le'fecond fils ou 
feè> cnfaïis. *-'-»■*• f'^^ * 



mes fuacedÊM k la Couro^ 
fie 9 «eiaib fak^ii auffi dans 
qualqufs^um de vos Rpyau* 
»esr . . ; - .1 .' 

nos Ilo)ra innées <>ù le^.fji^iir 
mp$ fii^cedenc à. la Courra-» 
ne : mais daas le A^tre i it 
eft une loi établie depuis le» 
c^omm^fiçemenc de I41 MoAafV 
çhk <|ii.i les «çxcluc du jCr^^ 

JD. rSî votM SputeraiH; 
m^urcît ûtns enfans , •qui eftr' 
ce qui fuccéderoit à la Cou^: 
ronne ? 

R. DepRÎs bien des fieçlps^ 
DJ-^ua favorifé qotre Spu- 
y^j).in de defceodans fuffi*; 
i^bs,^ non feulement pour 
^cider à Ton trône 1 mais; 
(jnçore pour fournir des i^Wifi 
cefTeurs à d'autres, (rPAies dei 
l'Ëurfpf. 
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JD. Ces Souverains qui font 
d'une même famille, feront 
fans doute toujours unis en- 
tr'eux , & ne fe feront pas 
la guerre? 

jR. Quoique dès Souverains 
foîènt d'une même famille ; 
cela ti'empèchc pas qu'ils ne 
ïfe faflent la guerre , s'il y 
len a quelque fujet ; & ils 
n'en font pas moins bons 
amis. Deux Souverains , tan* 
dis même qu'ils fe font la 
guerre , dans tout ce qui né 
porte pais atteinte aux inté- 
rêts de leur Couronne , fô 
rendeht mutuellement les fer- 
vicés qu'on peut attendre des 
meilleurs amis. 

L'Empereur m'ayant fait 
dijfFérentèS interrogations fut 
la guerre , je luî ai répondu 
que par rapport à cerabjet^ 
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à la nianiere donc on cqm- 
hzt > aux difFérens ftratage- 
mes qu^on emploie ^ je ne 
pouvois , étant Religieux , 
être au fait fur cet article. 
Mais lorfque je lui ai dit le 
refpeâ: que nous avions pour 
les tètes couronnées j même 
lorfqu'elles font du parti en- 
nemi , les refpefts qu'ont 
}>our elles les vainqueurs , 
orfqu'elles tombent entre 
leurs mains ^ les attentions 
qu'on a pour les prifonniers 
qu'on a faits , les fecours 
qu'on rend après une aétion 
aux bleffwS , même du parti 
ennemi : voilà , dit FEmpe- 
reur , ce qui s'appelle faire 
la guerre en nation policée : 
notre hiftoire nous fournit 
aufli des traits de cette géné- 
rolité I & il m'en cita quel- 
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ques-uns : fur quoi jjs di$ à 
S. M. qu'il y avoic encore de 
ces fortes de traits bien plus 
récens , & dontTnous avions 
été témoins : la manière y par 
exemple , dont Elle avoic 
traité les fcleuthes , foit Ta 
oua tsi qui avoit été Souve- 
rain d'une partie de ces pays ^ 
foit plufieurs autres Princes 
qu'Ëlle avoit comblé d'hon« 
neurs & de bienfaits après 
les avoir fournis à fa domi- 
nation. 

L^Empercurs'informa enco- 
re du nombre des différents 
Etats de FEurope , des Trou- 
pes que les différents Souve- 
rains peuvent mettre fur pied. 
Elle s^informa fî notre Royau- 
me avoit relation a^ec la.Mof 
covie* Quels étoient les peu^ 

E5 ' 
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pies avec- qui les Mofcovîtes 
pouvoienc avoir des jdifté*- 
retis I outre les Mahometans 
avec lelîquels ils .étaient ac« 
cuellemenc en guerre ; quels 
étoient les fuccès des armes ?•• 
J<; répondis que nous nefa- 
vions fort fuperficiellemcnc 
ce qui regarde les Guerres 
& les difFérens que les Sou- 
verains d^Europe peuvent 
avoir entr'^eux : que d^autres 
^Royaumes étant fitués entre 
celui de Mofcovie & le nô- 
tre , ces deux Royaumes n^a- 
yoient rien ^ démêler enfem*- 
ble ; néanmoins que les fa- 
vans de notre Royaume en- 
tretenoîent des relations avec 
ics favans de Mofcovie , com- 
ine avec les favans des autres 
Royaumes ^e PEurope , poujp 
fe çortimuniquer mutuelle- 
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ment les nouvelles décotiTer*^ 
tes qui pfeuveht céntribUèi^ 
au prog^rës . dc^ Sciehcès £t 
des Arts : mais que ces for^ 
tes de Gomîhutiicàtions font 
tellement ifoléës des afFaire^ 
d^£tat I que iméme en teitls 
de Guerre elles n^iétoîent pai 
ordiftaitement ihcerdites....» 
$. M. demanda atiffi com^ 
ment depuis un cëjÉtafn nom- 
bfé d^âtinéçs les Mofcovites 
avôiéttt fait tiSHt de progrès 
dans les Sciences ôc lés Arts'; 
en quelle làngUé ils comihii^ 
niqUôîènt avec les iavans de^ 
âûtfes Royaumes ; flés Mîf- 
fionnài^ès, ajouta PEmperèur, 
qui trefddifent ici les dépé^ 
Ches qui vîéniïènt de Mofca- 
vie , où bien qu^oti y envoie , 
êntendent-îls la langue Mof- 
Govite ?.M. Tai répondu à ce4 

E6 



1 o8 Lettres de quelq ^v 

difFérens articles que les Mof« 
covites avoienc attiré chez 
eux des Sa vans & des Artif- 
(es de difFérens Royaumes ; 
avoient érigé des Ecoles & 
des Académies pour faire 
fleurir les Sciences & les Arts, 
& avoietit fait de grands 
avantages à ceux qui y fai- 
foient quelques progrès : que 
par rapport k la langue dans 
laquelle on communiquoic 
avec la Mofcovie , les au- 
tres Royaumes ne cukivoîent 
gueres la langue Mofcovite , 
mais que les Mofcovites 
çultivoient la langue Fran* 
çoife qu^on parle même ac- 
tuellement dans toutes les 
Cours de i^Europe. ( utre la 
Langue Françoife, dins la- 
quelle on a écrit ou au moins 
traduit tout ce qui a été di( 
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jufqu^îci d^îm portant par rap 
porc U l^hidoire tant ancien- 
4ie que nouvelle ô( par rap« 
port aux Sciences & aux 
Arts y il y a encore la Lan«- 
gue Latine ^ à laquelle on a 
donné ici le nom de Langue 
Mandarine d'Europe , par- 
ce que les anciens livres 
de Sciences & d^Hiftoi- 
re ont été la plupart écrit 
en cette Langue. C^eft en cet- 
te Langue que font écrites 
les Prières publiques que font 
dans les Eglifes des Chrétiens 
les Minières de la Religion 
Chrétienne; & les Sa vans de 
Mofcovie aufli bien que de 
tous les autres Royaumes 

d^Europe la favent La 

Cour de Mofcovie lorfqu^elle 
envoie des dépèches à 1% 
Cour de la Chine y les en? 
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voie écrites en langue Mof- 
covice y Mongale > Tartarc 
& Latine. C^eft cet eitem-^ 
plaire en Langue Latine que 
nos traduâeurs tràdulfent 
en Tartare. Les dépêches que 
la Cour d'ici envoie en Mof- 
covie ) étant aufli écrites en 
différentes Langues , nos mê- 
mes Millionnaires Traduc- 
teurs en traduifent du Tartare 
unexemplaireen Latin qu'on 
envoie avec les exemplaires 
traduits en d^autres Lan^ 
gués. 

Sa Majedé me demanda en 
Tartare fi je favois la Lan* 
gue Tartare ; s'il y avoit ici 
plufieurs Européens qui la 
fuflent ; fi quelqu'un de nous 
favoit la Langue Mofcovite... 
Je répondis en Tartare k Sa 
Majefté que j'encendois ufl 
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peu cette Langue^ foit lotH- 
qu'on la parloit , foit lorf- 
que j'en lifoîs les Livres ; 
nais que ^ faute d^exercice , 
fe ne pouvois la parler dans 
une converfation fuivie. J'a* 
joutai que je ne connoiiTois 
dans les autres tglifcs per« 
fonne qui la fut : mais que 
dans la nètre y outre quel**- 
ques nouveaux qui appre<- 
noient cette Langue ., nous 
avions les PP. Amiot & 
I>ollieres que le Tribunal des 
Miniftres faifoitappeller lorfi- 
qu'iU'agiffoit de Traduâions 
par. rapport k la Mofcoviet 
quetependancol l'un ni Tau^ 
tre , ni aucun Éwopéen d'ici 
ne favoic la Langue Mot 
coviteé ' . ^ ."' 

£>. Avea^votfsââuelleffrent 
^elque Savant de votte 
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Royaume à la Courde Mof* 
co vie ? 

R. Je ne puis pofitivement 
favoir fi nous y en avons ac-;> 
cuellement : mais nous y eo 
avons eu il y a peu d'années. 
Lorl'qu'en 1760 , je préfen- 
tai une Mappemonde à Votre 
Majedé ^ outre que je rendis 
compte t^nt de vive voix que 
par écrit de la pofition que 
je donnois au Kam Tcha 
Ka & de plufieurs nouvelles 
découvertes que j'avois ajou- 
tées 9 je citai pour garant 
de cette pofition & auteur 
de ces découvertes ^ Mr. de 
rifle & quelques autre* Fran- 
çois que la Cour de Mof^^ 
covie 9 au fervice de laquelle 
ils étoient alors , avoir en<^ 
yoyés pour déterminer par 
des obiervations la pofition 
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de 4îffér.ens pays à TEfl de 
la Mofcovie. 

D. Pai oui dire qu'il y 
avoir des Européens dans 
les Troupes de Mofcovie , 
au(H bien que dans celles du 
Roî d' Ava contre lequel j'ai 
envoyé des Troupes les an- 
nées précédentes ; & parmi 
ces Européens , favez-vous 
s^il y en a de votre Royaume ? 

iL parmi les Troupes Mof- 
covites & celles du Roi d' Ava^ 
il fe peut faire qu'il y ait 
des Européens & même des 
François : mais n'ayant nulle 
relation détaillée de ces 
Troupes , nous ne pouvons 
(avoir au juile ce qui en eft« 

D. N'avez-vous pas oui 
dire que le Roi d'Ava a fait 
plufieurs conquêtes ; qu'il a 
fubjugués plufieurs Royau^ 
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mes ? quels R^àumes a t-îl 

conquis ? 

A. Eflfcaîveftieht nous 
avons oui dire que le Roi 
d*Ava avoit - fubjuguë les 
Royaumes de Siam y de Mien^ 
de Pégou £t quelques autres 
Royaumes voifins ; & qu'î! 
n'y â^oit tu que les armëes 
de Votre M-ajefté , capables 
Hon-fèubmenc de mettre des 
bornes k fes conquêtes ; mais 
eficore derôbliger à deman- 
der la paix ^ k fe réfugier 
dans fes Etats , & k payer 
k Vôtre Majefté le Tribut. 
L'Empereur continua (ts 
^uèftions fur les difFérens 
pays de l'Univers , fur les 
Àiœurs & leurs coutumes ; 
fur la manière dont nous 
les connoidioûs & en faifions 
les Cartes y fur les po0efiion^ 



dos £tira|^nè£i leurs, éta- 
43ii£rcmetis tlansi des Royati- 
m^% ëcrangers^ 

Par rapport k Batavia , 
«SajMftjdléfharut ne pa^ ôgmo- 
I6r.ce qmts'y écoic paâSé iljr 
4t trente ans , iorfque dans 
sitxe feule nim le Gouverneur .^ 
fous prétexte de révolté , fit 
snaâacrcr plus ide éo mille 
Chinois 5. qui dams; des £rôu« 
l»les derj^mpifré.011 cl^ngê^ 
othekis dtDynaftie^ s'y* ^^^î^^^ 
jréfugiés. Lor(i|ue'la nouvelle 
de ce maâacre fut parvenue 
à Canton 9 où j'arrivai. peu de 
tttns après , on.y difoitque le 
TsQng)tou en avioîr averti Sa 
jMtdjefté 9. qui avoir répondu 
que ceux qui avoient été 
niaffacrés étoient des fugi«* 
tifs ) dont il ne convenoii 
pas: qii'e% prie la caufe-ea 
main. 



ji<{ Lettres de quélqUts 

Sa 'Majefté m'ayant de- 
ftiandé quels font les Euro- 
péens qui font à Ka la pa 
( Batavia ) & qui la gouvep 
nent ? Je répondis que c^é" 
toienc les Hollandois ^ & 
conféquemmenc aux divers 
Tes queflions ' qu'elle me fie 
après avoir expliqué ce que 
c'eft qu'un Gouvernement 
Républicain ^ donc ici ToA 
«'a point dMdée >' je parlai 
du Gouvernement de HoU 
lande , dont les Etats , qui 
font Républicains -, nom« 
moient les Gouverneurs des 
difFérentes Provîncçs qui 
en dépendent , éiévoient r, 
abaiffoient , récompenfoÂeht 
& puniffoient avec la même 
autorité qu^un Souverain 
dans fes ttats.. 

D. X>an^ un pays^ fi éloi^ 
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gné': d^Europe V tel qu'eft 
Kalcupa y fi celui qui eftkla 
têre:.Hcnt à abdfer de foa 
autorité , cpAmenc y appor- 
ter remède ? 

R. On y remédie malgré 
réloiguement. Si un Gouver- 
neur fe comporte mal ^ Se 
ne fe rend pas aux remon- 
trances de Ton Confeil^ on 
Iç rappelle en Europe, & 
on Ty juge. Lorfque je vins 
ici, il y a près de trente 
ans , j'appris que tout recem« 
ijient un Gouverneur ayant 
fait à Batavia quelques aftes 
de cruauté , dès . qu'en Eu«^ 
rope les Etats de Hollande 
en a voient été informés ^ 
quoique ce Gouverneur fie 
bien d'ailleurs fon devoir^ 
ils Tavoient rappelle en Eu- 
rope ^ lui a voient fait foo 
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procès & Tavoienc jûçé; 
r X>. Comm&it utv p^sà '£È 
éio%fié eft-'il en la pumaacer 
dei HoHaflidob ? 

A. Ka /a pa efl uœ lâe q«e 
lès Ëuifopëeiis. noinnieiit Ja« 
va^ & qu'ici an noimne^^^^ 
quef ois. Kjcum ùuc. ^ Cette 
I£b n'a jaffKsaîs été habitée 
que p» des fauvagcs errafis 
dans le^ bois oà ils n'ont que 
ta^^peu d^abitacîofts» L«$ 
Holiatndois , M y a plus de 
cent cinquante ans^ , éiaur 
defcendits dans cette lâe ^ 
s^f font établis , & y ont bâti 
une ville qu'oa nomme Bah-^ 
tz^risL y q^i a^ueliemen^ nete 
cède pa« aux villes les ptis: flo« 
Ailames^ del^fiarope -, & qaî 
eil un entrepôt du commerce 
îmmenfe que font les Hol- 
hndoÂs^ dans les quatre par«** 
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tbs 4^ maode. Dans cette 
^fte de Jav*,^ il n'y ^ ^^ \* 
viUe de 9acavia âc le$ eavl-^ 
rons qui appardeiinent aux 
UoUUndois : les Sauvages har 
biceac le refte de L'Iûe cojm^, 
me auparavant* 

D. Ce font a«(Il des ^\xm 
rapéeas qui foot à Luçaa 
(Mauiile)? Apparemment il$ 
s'y foAt i^aJt^Iis dfi mêxnie qu« 
les Holiaadoijs. k Kalapa. 

j^. Il y a environ deux 
cens cinqfHante aii$ que des 
vair^êaux Ëfpagnols bâttreqt 
uçe ville dans la pHis çoa*- 
ioÂ^^ble des Kles auKqvieljks 
iU avouent aj^oifdé 9, & qui 
n'étaient alors peju<piées que 
de Sauvages. 'CettjSi <viile ktt 
d^entrepot à leurs vaiâCeaux: i 
lorfqu'iîs fon^le vx>ya^e d'A^ 
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D. EfFedirement , je vois 
fur vos Carces dans des pays 
bien éloignés de TËurope , 
nouvelle Efpagne , nouvelle 
Hollande , nouvelle France : 
que fignifient ces termes de 
nouveaux Royaumes ? 

R. Les Vaîffeaux d'Eu- 
rope ayant abordé dans quel* 
ques pays jufqu*alors incon- 
nus , les Européens qui et oient 
furies Vaiffeaux , y font def- 
cendus ^ & ayant trouvé le 
pays ou défert , ou habité par 
des Sauvages , quoique pour- 
vu de différentes chofes uti- 
les à la vie , & qui peuvent 
faire un objet de commerce, 
ils s'y font établis , y ont 
fondé des habitations qui 
fe font peu à peu agrandies* 
Les Sauvages qui habitoient 
ce pays fe font peu à peu 

civilifés ^ 



'MiJTionn.dela Ch. lar 

civUifés j ont bientôt teeonûu 
les avantages qu'ils pûuvokiic 
tk-er-delcurs nouveaux hâtes : 
ils fe font joints à^eux , fie les 
ont aidés. Ces nouvelles ha- 
bitations s'étant infetifible-»^ 
ment accrues > lQrfqU'dleé^> 
ont eu une étendue confôdé» 
rablê , on leur a donné le 
nom ^dù Rby^aunje donc> 
étôiént ceux qui y ont fondé* 
les premières habitations. Ce; 
font des Efpagnols qui!Ônt> 
découvert & commencé des 
habitations dans ce qu'ion 
appelle la nouvçUe Efpagne. • 
Il en eft ainfi de ce qu'on 
appelle la nmivelle France, 
la nouvelle Hollande* 

D. Dans vo$ Mappemon* 
des , vous tracez tous les 
Royaumes de ^univers : vous 
n'avez pas été dans tous ces 

23c. Rcc. F 
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payj^f pOfW(n€»t:'poi»veat*V0U*:' 
eo. i:C£tcef U carte ? 

d'Barope ont càacun Êtif 
£»iiie; là(. carte à^ leur: pays , 
& Jb la/ fi)nt/;macueUeifiefit 
comitiufiîqttéq. Le» Maçbé- 
matkietts fcmc^es obrerva-^ 
ttOns/dan$ «liifércn» lieux dp 
l'univers pour fixer la fîtua- 
tiôn de ces lieux & fe cammu« 
niquenc finutuelleinent leurs^ 
abferyations* Quant aux pays , 
quifônc hors de. l^jb^rope , 
en leur communiquant l^s 
cartes de foii propre pays , & 
des pays dont on a déjà la 
defcripiion , ils ne font point 
difficult«é de c6in«mniquer la; 
carte de leur P^iys. Ordinai- 
rement même , dès que ce 
font des- peuples policés , & 
amateurs des fciences., ils. 
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font bientôt epavaiocus à% 
la fureté & dç U J^il€fle 4q9 
méthodes, qpe lesî ^Li^rtop^n^ 
emploient ; ^Ioiés \\s îtn^tçnç 
TexempI© dç V. M* ^ d^ foa 
îlluftre Aïeul ^ ^ fijjplQieiii} 
des Européens a £^ire I9 ç^rtOi 
de leqr p^^ys. 

J[?i O9 dit comjiîHnéiïienip 
quç Tunivers reijfçrme dix 
OJille Royamnes , c'eft^à-? 
dire , une infinité. Il y a des 
pays par eux-mêmes iitaçc^f^. 
(ibles ; qui ne font point Y^^^i 
bité$ 5 ^ par coafé(|U6nc q^ 
Yous n'ayez pu pénétrer. U 
y en a dans lefquels on n9 
permet pas que vous entriez , 
tel que le Japon qui n^eft pas 
éloigné d^içi. U vous man? 
quera au moins 1^ c^rte de 
ces pays ? 

. -R. Depuis plufjeursfieclçs 

F 2 
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que les Européens voyagent ^ 
& que leurs vaiiTeaux parcou« 
rent Tunivers , il eft peu de 
pays où ils n'aient pénétré. 
S'il y en a dont ils n'aient 
pu avoir la carte ^ ils ont la 
carte des pays voifins ; ils 
connoiffent par conféquent 
les bornes , l'étendue , la 
vraie fituation de ce pays ; 
les lieux par où, entrent fie 
fortent telles & telles riviè- 
res , & cela fufHt pour une 
carte générale. Ils peuvent 
même y marquer telles ou 
telles habitations qu'ils ont 
entendu dire à telle ou telle 
diftance de tel endroit déjà 
connu. Si c'eft un pays en- 
touré de mers , & où les vaif- 
féaux n'aient pu aborder , 
ou dont on ne connbifle 
qu^une petite partie du ri- 
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vage qui la borne j on ne 
marque dans la carte que ce 
qu'on connoît du rivage, & 
on y trace , s'il y a moyen , 
les montagnes confidérables 
& les embouchures de riviè- 
res qu'on Y aura remarquées. 
D'autres vaifTeauxquiy abor- 
dent enfuite,& y font denou-^ 
velles découvertes , les ajou- 
tent fur la carte ; & ainfî 
peu-à-peu on parvient à une 
entière connoifTance de ce 
pays. Dans la Mappemonde 
que j'ai préfentée à V. M. 
il y a des pays dont on ne 
connoît encore que les bor- 
nes , & dont je n^ai pu mar- . 
quer l'intérieur ; il y en a 
d'autres dont on ne connoît 
qu'une partie des bornes , 
& je n'ai marqué que ce qu'on 
connoiflbit. Dansiez Mappe- 

F3 
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itîOhdes qu'on Jfeta dans la 
faite , oti pourra y ajouter 
des découvertes tjuî fe fo- 
tcJltit faîtes depuis que j^ai 
trace la rtiîeirtie. Par rapport 
au Japtfn j ttous rn ttaçtons 
la carte , parce que \d% Eu- 
to'pètns y ont auttéfoîs pé*- 
hétrë , & en ôtit tfa la tarte. 

D. Pourquoi tt^vez^vous 
J)lus d^accès au Ja^ron , & «6 
vous permet *oh pas niènti 
d'y aborder? 

R. Les Souverains font maî- 
tres de teurs grâces. Lorfque 
les iSouveraîns du Japon nous 
ont admis , nous avons tâché 
de les fervir de notre mieux, 
tolrfqu'iîs refufent nos fer- 
Vifces , nous ne fommes pas 
tn6ihs frets \ nous employer 
^ur eu* , larfqu'ils noûç 
7ferontl1bîOi«i€iir de nous ad*-, 
metcl:e« - 
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î>. <3e fl^ ^f pécifémeot 
^uie les J^poRioâs^ lié ^^eiiiént 
point de vows , dit l'empe- 
reur en fourianc } C*'6A'iqu*ik 
lie vettîeiM:' pui^t à» vbtre 
'religion.' ■ ^'•' ■ »-'•:•-'• > :': - ' 

le itdths'de f ëpdnè*^ ,'0 ffâ-ffa 

tout '^ fiflte à «L'àylpes i€[ue£- 

•tibny'^ftÉp 4cfi tt^tets -hy^*oi- 

•^i^jpO?Riiiès ,'^la5^^tttateï6 Mie 

-ttrih ^if IMiJ»feife«:^«fuï ftWsr.J, 
^e Ttôë^c^vrèl 4â ^uaOfda 
•de Penfli^k o'&';^l'on'f6toit-'; 
fur' là -gràftdeur «de ficfintpiJt 
/eaux* Je tibttlbré ^ë^I^équi- 
•page- V Jfûfr i:e ^ife'^iois v^if^ 
^cau5£-âpf»rtèiewt fc fe^Ghânôi 
i8c fur ce''qa*îfe=«eh 'ejtopori- 
soient ; 'fur la'fna«fer6 ë©1ftt 
•on. ^ifdit '"les 'gflàècs", (jj^r 
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bih) & une>infinité d'autrqs 
queflions auijiquelles je tâchai 
de fatisfaire. 

ià'fimpejrjeiîR s'informa en- 
fuite combien 'nous fommes 
ici d'Euifopéens & ^e com- 
bien de Royaumes. Il ne put 
s'empêcher dç témoigner fa 
furprife ., ^ lorfquie jc; iui^ dis 
.qtiQrdQ yingCf^çinq^^iropéens 
-qUi ion£::4f^^eU{;ment à,jl^ 
.Cour f : nçyuât frétions douze 
dans nôtre Eglife ^ dont onze 
étôient ^François. En effet , 
depuis^ <|u,e la Cour de la Chi- 
ne à fait rhonneur aux Eu- 
ropéens :de les admettre , il 
,y a tpujours eu parmi eux 
un grand nombre de Fran- 
>çoîs ; aufïi Kang hi voyant 
que» Içs François pou voient 
iy^fè^A poiiç^ tm^ » eux fewk 
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tine réfidence , leur fie don 
du terrcin qui fait préfente- 
inent TEglife des François ^ 
lituée dans Tenceinte exté^- 
rieure du Palais. 

Ayant rappelle à S. IVL 
cecce époque^de fes bienfaits^ 
Elle me dit : 

D. Vous êtes tous Fra»*^ 
çois dans votre Eglife ? 

R. Pan ting tckang (Frcre 

- Panfi ) qui a l'honneur de 

peindre V. M. eft Italien. 

Tous les autres font François^ 

D. L'Italie apparemment 
eft alliée avec la France!? > 

R. La France eft en pa|x 
avec, ritalie : mais indépen* 
damaient de la: paix qui re- 
gtte çntre ces deux Royau- 
tfxts y c^ux à qfi}i:liQus. I1QU9 
adreffons.:eîi Europe pour 
jivoir des fuiets ,Xach4Pt biea 

F5 ■ 
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qae loiCqae quelquefujet peut 
«gréer à V. M. nous ne nous 
ibocions |>a5 âe quel Royau« 
me il fok , nous<jnt»envoyé 
celui-ci y fuppofaiît qu'ilpourt 
lôït lui plaire. 

D. 'LiLcaiie a donc de la 
réputation pour les grands 
•Peiiïtres > 

R. E)e tout terms on a va 
tm îtolie , & on y a encore 
^es Pefiurres &meux. Celui 
^i(e nbups amenâmes ici du 
«eftis de Cang ht ( M. Ghe- 
î^rdini) qui eut le bonheur 
de luifplaiire.,i& le Frère Càf-i 
ïîgUohi que V. M. a cornblé 
dfe !t?arit de bienffaits , en 
étoiehtrun& Tàutre. Aâuel* 
teîrtiént Ngan Uy (le P. Da* 
ïhôfcéhe de la S. G. ) ^uî tra- 
irâîlfe au JôU ykt)an^fous ie$ 
f^'K de V. . M, en ^ft auffii 



«les y iai-t-kiliciîdçs'IEbro* 

•péeiis ?': ■- • ! 

: ii; il'if <9L'ià. auâtiélieinent 
des ^^ongais s '^ de» : Iftatieht 
■&r jdfês ^lecnkadx 1^ itfcnst 
partagés eûtxei ies-'o^uorc» 
Eglifes; =■' .'; •' V ^ 

'jD. i?ott r^o/m ( le P.-d'-A^: 
ffoclia ) >Q>efti'il pas diafts iocrd 

^gJife^: : ■ - i"r.p , •.■.::3.i • :. 
• : «fi* i 'Fou Hs&Ufli eft ^- ff^ivLl 

( ACeffeur «i^^riband àfe$ 
Macliétnati^ltes ) % dëràçurè 
au (Mm J^/z^ (^ISgËfe iméri-^ 

qui y travaillent: • * ] 

.;£>) Si{is-«ii%u^'-jPoK ijfe 

revient'? •' ■ 'i v. '" '• * 

sR. V«t*e'MaJ«ft4é fné t'api 
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<anr;quni éff partie?. '. 
. A, IL eil: parti Tannée dei> 
niere , vers la fin de la 4«. lune. 
. jD. Il n^àucaidonc.pas.em- 
ployé-Uncah dfins foô ybjragr; 
caf lil [cft aâ^aelleniêfit eache». 
ioiatipour.ireviEatiîr^ : 

R. V. M. a mis un fi bon 
ordre dans toute la^oute qui 
çQXÀvîk.h ip?s:. aouvelles tima^ 
quêtes , qu'à'préfentbnihfy 
reèimaoft'; fih^ .;ces^ déferts 
afeeB«:^JrftabitabIes qù'iî 
lalloknautrfefois çraverfer , 
& qu'on y Voyage avec au- 
tant de fureté & dé. con)mo# 
fiiçé. que dan^ refle de TËnir 
pire. .t.ic ; : :* 

r '^jP^ .Vôîl^.v^éja :plufieurs 
fois que Fou tsolin va àsim 
les pays dU'NOrtir oueft pour 
en faire la carte : eft-.ée Inij 
mçme:*qui la ^âCe.fil> I^pa* 
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pîer , ou bien fe fert*il des 
gens d'ici y qu^il dirige ^ & à 
qui il la fait tracer. 

.'.. R. JEoit (salin a été une fois 
en Tartwrie afec Lieou fckg 
lin ( le P. Hallerftein ) poW y 
faire la carte du pays | oà 
V. M. prend le plaifir de la 
chafTe. Il a encore été deux 
fois avec Kuà tchinffc ( Je Pi 

* jd'Efpîgnha )l au-deîa^ <Jes an- 
ciennes bornes de trEoipire 
au|Nord ou<^ft d^iciypour y 
faire ta carte de ces vaftes 
pays que V. M. y a coiiquis* 
Pans ces troi^ comixliffii^ns ^ 
j'ai viljes cartes c^'iLêhavoit 
tracées lui-même : à plus 
forte: raifon cette ' fois • ci , 
lui-même l'aura tracée. Ce- 
pendant il i'e poMirr oit faire 
<iue.i pou r:^Bôrji'exem plaire 
«ju'ild ptéTenié fut tî^acé plus 
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profiremenc ficnd'one i manière 
plus agréait à la ^uc , il 
Peut fait ittacdr jqh loalquer 
fur r^ffiçinal a^iie je iuisiifûr 
iguiii a fait iat-miéme. 

ij*£iTipGr6Yn: me £c ieolûiTCe 
plufieiirs 'qudftions fur les me* 
thodes «iqu'emploient Jes Eu- 
ropéens ipour .-ÊEiire Ua carte 
d- im • pays^idc fur la juilefle 
qui^en doit -réfUlter pour la 
pdfitîôn des lieux. 

LUau fong lin , me dît-il , 
GL été audi autrefois faire la 
carte de Mouran y{ lieu de la 
<:haire. )^j!eft-il pas vrai qu'il 
eft habile dans les Mathémà^^ 
tiques ? 

. i{. Ceft un effet des bontés 
dont V. M. nous honore , de 
daigner marquer de la fatis- 
faâion de nos foible^ fervjh 
ces. Iteft vrai cependant qut 



MijUionn.de laCL fj Ç 

parmi les Européens qui font 
ici , V, M. .ne^pottvodt faire 
un plus digne choix que de 
Licou fang lin pour remplir 
la place de Préfident du Tri* 
bunal des Mathématiques 
dx»it£Ue Taiionoré , & qu'il 
remplie depuis près de trente 
ans. -.. 

i?. Pao y MU kaan i( le . P. 
Gogais >:Allemand ^^Ailefleur 
au Tribunal des 'Mathémati- 
que ) entend bien auffi les 
Mathématiques ? il doit ^tre 
âgé : quel âge a*t-il ? 
• ^R.fuojeoii^oani^û^mott 
l^année :pQfffée , tandis 'îque 
V.M, éroità'G^toZ: ilétoit 
alors âgé de 70 ans. 

D. Voilà donc une place 
vacante dafns le «in tien^kin 
( Tribunal ^Jes Mafhémati* 
gucs )• V 
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A La place eft aâuellémeirt 
remplie par Kao tchin Jfc {le 
P. d'Efpignha). 

D. Je ne me le rappelle 
pas. 

R. Ceft celui k qui V. M. 
donna un Bouton ( Manda- 
rinat du 4«- Ordre , lorf- 
qu^il alla avec Fou tsolin , 
faire, la Garte des pays nou- 
vellement conquis Au retour 
du fécond voyage qu'il y a 
fait, il s'adrefla au Mîniftre 
d'Etat ; Fou heng , qui avoît 
alors foin de nous ; & lui 
ayant repréfenté que la be- 
fogne pour Texécution de la- 
quelle V. M. lui avoit donné 
le Bouton , étant finie ^ il le 
pria de faire agréer à V. M. 
la démiffion de fon Manda- 
rinat , qui n^étpit plus que 
ad honores : mais Fou heng 
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refufa j & lui dit que puifqu'il 
étoic déjà Mandarin , des 
qu'il Y auroit au Tribunal 
une place vacance parmi cel« 
les qui font adignées aux Eu- 
ropéens , il y fuccéderoic ; 
& c*efl en coméquence qu'il 
y a efFeâivemenc ruccédé^& 
a été préfenté k V. M. avec 
une foule d'autres Mandarins 
qui lui furent préfentés k fon 
retoui^ de GcMqL 

D. Tu fais les .Mathéma- 
tiques : fais-tu auf& la Phi^ 
lofophie ? 

R. Je Tai enfeignée pen- 
dant, deux ans avant que de 
quitter PEiirope. 

D. Puifqixe tu fais la Phx« 
lofophie , comment répon- 
drois-tu k une quedion que 
quelquefois on fait ici en 
badinant k nos Philofophes: 
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de f «uf & de k poule , lé- 
quel ^ été créé le pretnîer. 
R. Pour Téponfe , f expo- 

Teraî frmplemcnt ce que nos 
livres Saints nous a^fciment 
de la rréatiôti *flu TOonde ; 
comment le dttqufetaçîôur , 
Dieu créa les vol&tilcs & les 

"poHFons , à qui ii ordonna 
de fe multiplier; €c par oon- 

"léqnent , quoique la -poùîe 
n'ait pu pondre dès tcuM que 

lorfque elle extftoit àéjâ , la 
faculté qu^a la îpx>v\t de pon- 
dre des œufs efl auflî ancienne 
que la poule même. 

D. Ce que ces Livres vous 
apprennent de la création 
du monde eft-il bien fur? 
R. Nos Livres font très- 

'anciens : on a toujours eu 

pour eux un refpeft infini, 

■parce que toujours on les a 
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crus itifpirés de Dieu : ils onc 
été propagés de ^nérations 
en générations , fans avoir 
fouftert la moitidrê altéra^ 
tioti. 

D. Ct^ffltnc dans nos Li- 
vres Canoniques il n'eft point 
patlé d« la création du Mon^ 
de, croira-- t-cm tjue ce qu'on 
«n trotrve dans di^antres Lî«» 
vres foït xiig^e de foi ? 

H. H eft probable que les 
Livres qui parloientde cette 
création ont été confumés 
daiïs Pincendîe de Tsin chi 
houang. Ce n'a été que plu- 
fieurs années après cet incen- 
die qu'on a recouvré quelques 
fragmens des anciens Livres , 
& qu'on s'eft mis à écrire de 
nouveau , il eft donc arrivé 
que ceux qui ont 'écrit fur 
l'ancienne Hiftoire , n'en fa^ 
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chanc que ce que leur avoient 
raconté leurs Pères ( qui pro- 
bablement eux-mêmes n*é- 
toient nés qu'après cet in- 
cendie j & ne favoicnt que 
ce qu'ils avoient oui racon- 
ter ) ils ont inféré dans leurs 
écrits 9 parmi quelques traits 
vrais dont on fe reuouvenoîc 
encore ^ plufieurs autres ^ 
avec des circonftances ^ fôit 
.ajoutées , foit altérées , d'où il 
ne réfulte que des fables, 
même aux yeux des Lettrés. 
Mais parmi ces fables , nous 
y reconnoiflbns des traits 
conformes à la vérité , & k 
ce que nous lifons dans nos 
Livres d'Hiftoires. 

ÀPoccafion delà création 
des Aftres , l'Empereur fie 
beaucoup d'interrogations 
fur le mouvement , la gran- 
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deur , réloîgnement & la 
multitude des Àftres : fur les 
EcHpfes de Soleil & de Lune : 
fur l'inégalité des jours & 
des nuits fuivant les difFérèns 
tems de Tannée & les diffé- 
rens pays. Je n'avois ni Glo- 
be , ni bphere , qui pût'm' ai- 
der à expliquer ces divers 
Phénomènes. Mais comm& 
dans les appartemens il y a 
des tables garnies de toute 
forte de bijoux, je prenois 
ceux qui étoîenc propres k 
repréfenter ce que j'a vois à 
faire entendre. Malgré le peu 
de facilité k m'exprimerdans 
une Langue aufli difficile que 
la Chinbife , l'Empereur eft 
fait k mon jargon , & d'ail- 
leurs les matières d'Aftrono- 
mie ne lui font point étran« 
gères. 
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\\ y 2k douze ans , lorf- 
que je lui pr^fentai une Map^ 
pemonde avec une expliqa^ 
tion Chîaoifç o^ ]■ avois ex-p 
ppfë le fyft^me du mouvei- 
menç de la Terre » S. M. aprè$ 
m^avoir £»k différentes quef^ 
tions fur (a manière dont 
nous écabliflîons ce fy.ftlme^ 
me die eu fourianc : vous aves 
en Europe votre, manière 
d'expliquer les Phénomènes 
céieftes î& nous 5 nous avons 
aufli la notre , fans faire tqyr^ 
ner la Terre. iiff<idivqmenc , 
le lendemain , après plufieurs 
queftions fur le même fujet^ 
il m'expliqua plufieurs des 
Phénomènes Çéleftes ordi- 
naires, avec une netteté & 
une jufteffe qu'on n'auroit 
pas dû attendre d'un Prince 
qui a tant d'occupations. £a 
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ajtant téiftoigné ma fiurprifo: 
à.uii; Eunuqi^e de l'injténeur^ 
je liM^ ^/na»o<ia4r fi & J!^» dpiif> 
nok encart: quelque t%in$^ k. 
cçcce foi te d'étude. Oùl ea 
trouveroH-ellQ Ift. Ipific, me 
r^poodi^l'Eunuque. Mai^ou> 
elle va fe promènera, la cla;fle. 
des ÇrifK^^ fes i^ls» out elb; 
les fai tr veoir dans fou ap-, 
parteqient , & par mamcre! 
d*examei> les- mternoge fur 
c:es rqi^tôs« dp matières » pQUX: 
voir s'.ijs ont; profit^ 

IX fe«f •fH.vpif: qjie. prfc$: 
de rap^rcemenc ordinaire; 
de l^Emper^wr^foit,à:Pékin, 
fipït à. fa ;MaiA>ft de Plarif^ce , 
de. Yyemrming Yye^m,j il y. 
a.lcç qviloû lappelle Çhang, 
choufangj c'eftkrdire jdaffe 
fjipérieure , parce qu'elle eft: 
uniquement pour les Fils. de^ 
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de S. M. Dès qu'ils ont Tâgedè 
profîcer | il faut qu^ils foient 
en claiTe du matin jufqu'au 
foir. L'âge avancé & les em» 
plois ne les en exemptent pas. 
11 y en a aâuellement qui 
ont trente & plus d'années , 
& qui font dans de grands 
emplois. Les jours même qu'ils 
vaquent à leur emploi j éhs 
qu^ils ont fini ce qui le re- 
garde , il faut qu'ils fe ren- 
dent exaâement à la elafle: 
jiutrement , fi l'Empereur ve-^ 
noit à favoir qu'ils s'en font 
exemptés fans raifon , il les 
punîroit y malgré leur âge 
avancé & leur dignité. Il y 
à dans cette clafTeProfefTeurs' 
d'Eloquence, d'Hifloire^ de 
Mathématiques; Maîtres pour 
apprendre à tirer de l'Arc, 
SnQ. £t chacun de ces maiires 
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\ fou tems déterminé pour 
donner fa leçon. J^ai connu 
parnculiéremènt un Manda- 
rin du Tribunal des Màthé-^ 
matîques que T Empereur 
choific pour enfcîgner les Ma* 
thématiques aux fils & petits 
fils de l'Empereur. 11 me ra* 
contoit qu^en le chargeant 
de cette commiffioii S. M. lui 
^voit dit : aie foin de te fairef 
obéir, & dans tout ce qiiî 
regarde ton emploi prend 
fur tes élevés la même au- 
torité que tous les Maîtres Aoh 
vent avoir: fur leurs écoliers^ 
J'aurai foin de veiller à ce 
que tu fois obéi. CVft en 
dFet k quoi l'Empereur eft 
extrêmement attentif ; que 
^es enfans aient k Tégard de 
kur maître la même fubor- 
dination que les gens ordinaîr 
33^* fiec. G 
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r.e5 doivent avoir à l'égard 
du leur. Outre que dans Tes 
momens de loifir îl va quel- 
quefois k la claâe, afliftc auic 
explications des Maîtres qu'il 
fait répéter k Tes enfans. Il 
les fait même venir en par- 
ticulier , & les examine pour 
voir s'ils profitent. J'ai été 
témoin qu^à certains jours 
deréjouiflance , P£mpereur ^ 
du lieu même du Spedaclo 
auquel il afliftoit , faifoit ve- 
air un ou deux de fes Fils , 
qui eux-mêmes avoient déjà 
les leurs en claffes ; leur don- 
noit le fujet d'une pièce d'é- 
loquence qu'il leur faifoic 
compofer dans une cham-* 
bre voîfine , & ne leur ac- 
cordoit le plaifir de jouir du 
Spedlacle , qu'après avoir 
été content de leur coœpo^ 
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îîtion. C^cft quelque chofc 
d'étonnant que. cette fubor-i- 
tlinarîon des Fils de l'Ëm*- 
|)ereur ^ quelque avancés 
qu'ils foîehc en âge. H eft 
Srrai qu'ils ont en cela l^exêm- 
ple de TEmpereur leur père , 
qui à Page de 6} ans , bien 
loin de fe difpenfer , à l'égard 
de rimpératriee fa mcre , 
âgée de i>2 ans | d'aucune 
des cérémonies gênantes que 
le cérémonial Chinois pref- 
crit aux enfans envers leurs 
pères & mères , croiroit man- 
quer au premier devoir de 
la nature , donc un Princo 
doit donner Pexemple k Tes 
fujets, s'il lie s'abaiflbît pas 
autant devant fa mère ^ que 
le dernier de fes fujets doit 
s'abaiffer devant lui. 

Je me rappelle encore plu* 
G z 
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iieurs autres queftions que 
me fie TEmpereur: mais ce 
fera le fujet d'une traifîeme 
lettre. Pauroîs bien fouhaité 
que parmi tant de queflions;^ 
il y en eût eu quelques-unes 
qui eufTenc trait à la Keli^ 
gion , & qui m^euffent mis 
à portée dé lui expofer les 
Myfteres & les Saintes Loix 
du Chriftîanifme : mais il pa- 
:roiffoit Téiuder. Et quand , 
à Toccafion du Japon ij^at- 
tendois qu'il s'arrêtât un peu, 
îl continua avec tant de ra- 
pidité une fuite d'autres quef- 
tions , auxquelles il fallut ré- 
poridre,qu'il ne me fut pas poC 
fible de toiicher cette matiè- 
re importante, dans la crainte 
de perdre tout à coup la con- 
fiance pleine de bonté avec 
laquelle il me parloic ^ ce 
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qui eût éc,é nuire à la Relî- 
gion même , & dans Vtiipér 
rance de trouver un jour 
quelques momens plus favo- 
rables pour lui dire ce que 
favôis dans le cœur , & ce 
qui écoit Tunique objet de 
mes délirs. 

Je fuîs^ &c. 

' .i ' A Pékiûf le I. Nav. X77j, 
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TROISIEME 

L E TTiîE, 

DU P. BENOIT. 

Vj N lifant ma féconde let* 
tre , Rtonfieur , Vious avez 
dû être furpris qu'un Empe- 
reur de la C hine , occupé 
aux affaires d'un fî grand & 
fi vafte tmpire , qu'il gou- 
verne par lui-même , ait les 
matières de Mathématique 
affez préfentes a l'efprît pour 
en pouvoir raifonner aufiî 
jufte qu'il en raifonne. Sa cu- 
riofité 4 çp%^gard l'engagea 



'MiJJionn. dt la CL r j i 

k me faire une infinité da 
queftions fur les ^ phénome^ 
nés céieftes* Après y avoir 
répondu ^ je lui dis que ces 
difFérens phénomènes s*ex^ 
pliquoient encore plus aifé«( 
mène > fî > comme je Pavois 
autrefois expofé k S. M. au: 
lieu de faire tourner le fo- 
leil ^ on le plaçoit au centre 
du monde y ÔC on faifoit tour-* 
ner auteur de lui la terre & 
les planettes. Je lui fis la corn-» 
paraifon d^un vaifleau qui 
vogue fur une mer tranquille. 
Ceux qui font dans ce vaif- 
feau apperçoivent les mon- 
tagnes y le rivage & les autres 
objets , qui leur paroiflenc 
s'éloigner , tandis qu'eux- 
mêmes s'imaginent être en 
repos, yy Pai fait moi-même 
V cette remarque , dit TËm*. 

G4 
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» pereur , fur-tout lorfque 
» fur ma barque j'y fuis ou 
i> dans une chambre ou dans 
y) ma chaife k porteur. Cela 
» eft encore bien plus fenfî* 
>y ble , fi , après avoir été 
yy quelque tems appliqué , je 
^ jette un coup-d'œil k k 
n glace de ma portière, ou 
» k la fenêtre ; alors il me 
M femble que je fuis immo- 
>> bile , & que ce font les 
» différens objets qui s'éloi- 
yy gncnt ou s'approchent de 
yy moi. » iLme fit cependant 
d'une manière très- enjouée 
plufieurs queftions ; & quand 
je lui dis qu'une flèche qu'on 
cireroit perpendiculairement 
dans un vaifleau qui vogue 
rapidement , retomberoic 
dans le vaiffeau , il dit que 
iorfqu il en auroit l'occafion ^ 
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il en vouloit faire lui-même 
Fexpérience* 

Sa.Maîeflé s'infûrma en- 
fuite fi en Europe tous les 
Ailronomes fuivoient çe.fyf- 
tême du mouvement de la 
terre. Je lui répondis qu'en 
Europe prefque tous les Af? 
tronomes l'a voient embrafTé» 

Ce n'eft pas j ajoutai- je , 
que nous afîurîpns que Tunî- ^ 
vers foit efFeâîvement arran- 
gé f comme' nous le fuppo- 
f ons : . nous propofons feule- 
xnent cet arrangement con> 
me celui qui paroit le plus 
propre & le plus facile pour 
.rendre raifon des différens 
mouvemens dés aflres & pour 
les calculer» 

A Toccafion de la manière 

dont on obfervoit les aflres, 

J'Ëmpereur me fit plyfieurs 

G 5 
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queftions ^ & me parla dû 
nouveau Télefcope qui lui 
avoir été préfenté par nos 
deux nouveaux Mifîîonnai- 
reg , & en demanda Texpli* 
cation. Il objeâa que le trou 
oui efl dans le miroir du 
tond , dévoie diminuer la 
quantité de rayons que ré-» 
jfléchifToit ce miroir ^ & que 
r^utre petit miroir oppofé 
au trou fembloit devoir ca^- 
cher une partie d^ l'objet. 
Ne pourroit-on pas , dit S. 
M. donner aux deux miroirs 
une (ituation qui levât ces 
deuxinconvéniens ? Je répon- 
dis qu^efFedivemcnt Neuton, 
un des plus habiles Mathé- 
maticiens qu'ait eu l'Europe , 
avoit fait un Télefcope tel 
que le propofoit S. M. en y 
plaçant des miroirs de ré*-^ 
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flexion : mais que , outre 
qu'il écoît alors difficile de 
pointer le Télefcope à Tobi-^ 
jet , il y avoir encore d'au- 
tres inconvéniens que j'ex- 
pofai. L'Empereur comprit 
aifément que très - peu de 
chofe ajouté k la circonfé-- 
rence du miroir du fond 
fuppléoit abondamment à ce 
que le vuide du milieu du 
miroir pouvoit diminuer de 
la quantité des rayons qui 
font réfléchis. J'expliquai 
auflî comment le petit mi- 
roir , quoiqu'oppofé à Pob- 
jet ^ ne pouvoit fenfiblemenc 
cacher rien de l'objet ;, moins 
encore qu'une tête d'épingle, 
qui feroit à uhe certaine dif- 
tance de l'œil , ne pourroit 
rien cacher d'une montagne 
qu^on regarderoit dans Vé- 

G G 
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ioîgnement. Les rayons ^e 
tùmiere partis de Tobjec & 
réfléchiis par le miroir du fond 
fur le pecîc miroir objeâif 
qui les réfléchit à fon tour , 
pour les porter jufqu^à Toeil , 
où ils ne parviennent qu'après 
avoir traverfé des oculaires 
achromatiques , me donnè- 
rent occaCion d'expliquer cet- 
te nouvelle invention. S. M. 
loua beaucoup le génie inven- 
tif des Européens , & en par- 
ticulier l'invention de ce nou- 
veau Télefcope .& du mé- 
chanifme qui le fait mou- 
voir avec autant de facilité 
que de promptitude pour le 
pointer aux difFérens objets, 
& fuivre celui auquel on l'au- 
ra pointé autant de tents 
qu'on voudra le confidérer, 
* S. M. me demanda s^il avoit 
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déjà paru quelques - uns de 
ces Télefcopes , & fi Ton etf 
avoic déjà apporté à la Chiné* 
Je lui répondis que Tannée 
précédente un de nos Minif- 
cresd'Ëtac, qui a beaucoup 
de bonté pour nous , & qui 
voudroit nous aider un peu 
à donner à S. M. quelques 
marques de notre reconnoif- 
fance pour tous les bienfaits 
donc Elle nous comble , nous 
-avoit annoncé cette nouvelle 
invention , & avoic ajouté 
qu'il n'avoit encore pu en ob- 
tenir un pour nous Tenvayer: 
mais que vu les ordres qu*il 
avoit donné , ce nouveau Té- 
lefcope feroît fûrémeut fini 
aiTez à tems pour que nous 
puffions le recevoir Pannée 
fuivante. Qu'ainfi il n'étoit 
pas probable que des parti- 
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culiers euffenc pu acquérir & 
apporter ici ce qu'un Minif-7 
tre n'a voie pu obtenir. 

L'Empereur s'étant ap- 
perçu qu'il falloit que j*ex- 
pliquaiTe au F. Panfi tout ce 
qu'il difoic en Chinois , qui 
avoic rapport k lui y nie de- 
manda s'il ne fa voit pas aii 
moins quelques mots de la 
langue chinoife , je répondis 
qu'il en favoit très-peu. 

D. Ces nouveaux Euro*- 
péens qui viennent de Can- 
ton ici , ne fâchant pas en- 
core la langue , doivent 
être bien embarraffés dans le 
voyage ? 

il. Ils ont un Interprète 
qui les accompagne de Can- 
ton jufqu'ici. 

D. Mais pour les chofes 
dont ils peuvent avoir un 
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befoin continuel y félon vos 
ufages j comment peuvent-* 
ils ie faire entendre de ceux: 
qui les fervent ? ^ 
- il. Nous leur envoyons or^. 
dinairemént des gens de nO"« 
tre Eglife , qui font au fait 
de nos ufages y pour les ac« 
compagner de Canton juf- 
qu'ici. 

D. Les gens de votre Eglife 
n'apprennent - il^ pas votre 
langue > 

R. Ils ne rapprennent pas> 
& ce n'eft que très-rarement 
i^ju'il y en a qui la fa vent un 
peu. 

D: Mais ne fa vent- ils pas 
votre loi , & ne font-ils pas 
de votre Religion ? 

R. Ils profeffent notre Rc* 
ligion , fans qu'ils aient be- 
foin de favoir notre langue. 
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Tout ce qui regarde aotre 
Keligion a été traduit en 
Chinois & expliqué dans des 
livres lefquels , la féconde 
année de yong tching , fu- 
rent préfentés à S* M. qui 
nous les lit rendre après les 
avoir donnés k examiner» 
* D. Il eft probable que vous 
n^admettriez pas dans vos 
Eglifes des gens qui ne fe- 
roient pas de votre Keligion* 
R. Un Infidèle quied hoa- 
nête homme & qui pafle 
pour tel , nous ne faifons 
aucune difficulté de l'admet- 
tre dans nos maifons. Mais 
.cet Infidèle, après avoir de- 
meuré quelque tems à notre 
tglife, & avoir connu ce 
quec'efl que la Keligion élire- 
Etienne , ne manquera pas de 
rembrafTcr j & aâueilemcnt 
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inoûs n*avons^ dans notre 
Eglife aucun de^ nos gens 
qui ne foît Chrétien. 

D. Malgré cela , il vous 
fera difficile de les conduire , 
vu le caraâere des gens de 
<:e pays-ci^ & ils ne manquent 
pas de vous caufer bien des 
^racalTeries. 

R. Ils ne nous en caufent 
"aucunes , parce que nous ne 
les maltraitons ni d'injures 
iiî cle coups. S^ils rie font 
pas contens de nous ^ ils pren- 
lient leur congé ; fi nous ne 
fommes pas contens d'eux j 
nous les renvoyons. 

D. Moyennant cela , vous 
devez avoir de bons fujets , 
•puifque dès qu'ils ne font 
pas leur devoir ^ vous les ren* 
voyez : ils ne font donc pas 
vos efclaves ? 
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R. Nous ne fomme^ pas dans 
Tufage de nous fervir d'ef- 
claves ou de gens achetés* 
Nous n^avons que de gens 
loués qui demeurent chez 
nous de leur plein gré âc quie 
nous fommes libres de ren* 
voyer. 

D. Combien leur donnes^- 
vous par mois? 

jR. Nous leur donnons par 
mois un Tiao ( c'eft à peu 
près 4 livres lo fols de U 
monnoie de France ) 

D. Comment peuvent-ils 
fe tirer d'affaire avec un Tiao^ 
Sans doute que vous y ajou- 
tés des Changsl ( des récom^^ 
penfes). 

R. Outre qu'ils font nour- 
ris dans notre Eglife , qu'ils y 
vivent retirés , & qu'ils n'ont 
pas grande dépehfe à faire 
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en habits ; ils font exempcs; 
d^une infinité de dépeti£ss 
donc ils ne peuvent le dif- 

f)enrer quand ils fervent chesf 
es féculiers : d'ailleurs nous 
leur donnons des récompen- 
fes proportionnées à leur tra-^ 
vail & à leurs talens. 

D. Ceux parmi vous qui 
font Tarig tchay ( occupés 
au fervice de PEmpereur)^ 
qnt befoin de montures ^ do^ 
domeftiques > &c. Quels ar*^ 
rangettiens;prenejbp*vous pour 
cçla ? 

R. Parce que tous ceux de 
notre Eglife (ont Tang tchaiy 
fi-non habituellement , au 
moins de tems en t^ems iU 
{cpt appelles pour ides tra-f 
duâionsy des opérations dô 
Chirurgie, &c. On fournît k 
c^un une monture ou cha« 
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jrette fuivant fon befoin. 

D.Quieft.cequilesfourflit? 

il. Ceft TafFaire du * Tang 
kia d'y pourvoir pour ceux 
qui doivent fortir* 

D. î>i quelqu'un veut avoir 
plufieurs donieAiques ^ lui ea 
donne-ton autant qu'il en 
Veut? 

R. Comme ici Tufage & 
même réloîgnement des lieux- 
où nous appelle V, M. tie* 
nous perniet'tent- pas de for-i- 
tir 1 pied*, on :3 foin dtfï 
nous fournir ou une mon-^^ 
ture ou une charette. L'ufage 
exigeant aufli que nous ne 

* Le Supiérieur & le Procureur fe ooni'- 
aaeac ici Tang Kia , avec cette diflëreoce 
oue quand on vent défigner le Supérieur on 
oit , ïchingTang Kia ( Tang Kià en chef | 
ai Ton nomme le Procureur FouTangKia^ 
9Îde Tang Kia. Dans notre réfidence d'ici ^ 
c'eft le mime qui eft Supérieur & Piocur 
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forcions pas feuls , & que nous 
ayons quelqu^un qui nous 
accompagne , le Tang kia af- 
figne à chacun un domefti- 
que qui Taccompagne lorf- 
qu'il va dehors ; & quiTaide 
à la maifon , par exemple ^ 
à broyer des couleurs , à pré- 
parer des remèdes , &c. Mais 
comme nous, fommes Reli- 
gieux, & que nous ne devons 
avoir que ce qu'il feroic in-^. 
Récent de n^avoîr pas , oa 
ne permet qu'un domeftique 
à chacun , hors que dans cer- 
taines circonftances la nécef- 
fité n'exigé qu'on lui ajoute 
dès aides. 

D, Mais les habits , appa^ 
remmène chacun fe les fera 
faire félon fon goût? 

R. C'eft auffi \q Tang kià 
qui les fournit à chacun fo; 
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ion fe befoiti. Il n^y a q\x% 
les lui demander. 

D. Ceux qui ont des foie* 
ries ou autre chofe en pré« 
(enc , qu'en fonc-ils donc , 
puifqu'on les fournie d'ha« 
bits ? 

R. Tout ce que chacun 
reçoit en préfent ; foieries , 
montures y &c. quoique ce 
foit 9 on le remet au Tang 
^iâ y excepta quelques menus 
effets , comme bourfes , far- 
chets d'odeur y pinceaux y &c. 
que Tufage permet à chacun 
de garder. Par exemple les 
foieries dont V. M. nous a der- 
nièrement gratifiés , nous les 
avons auffitôt remifes entre 
les mains du Tang kia , & 
nous n'avons gardé que les 
bourfes dont V M. nous 
ftvoit aufli fait prifent* 
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D. N*eft-ce pas toi qui es 
Tangkia} 

t K. Je ne le fuis plus de« 
puis près d'un an. Ceft Tchao 
chingji cou ( le P. Bourgeois ) 
quiPeft aduellement. 

D, 11 èft donc plus ancien 
que toi ? 

R. Il n'y a que quatre ans 
qu'il efl ici : mais il a pour 
faire cet emploi ^ du talent , 
des forces & du ioifir que je 
n'ai pas. 

D.Il a du talent , des for- 
ces ; à la bonne heure : mais 
depuis fi peu de tems qu'il 
eft ici , eft-il affez au fait 
de la Langue , des niœurs Se 
des ufages d'ici pour gouver^ 
ner une maifon ? 

R. Quant k la Langue l 
comme il s'y eft fort appli- 
qué dès fon féjourk Canton^ 
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à peine y avoic*il deux ans 
qu'il étoît ici que je le char^ 
geai du détail de la inaifon^ 
& il s'en acquitta fort bien.: 
Un an après il fut nommé 

Tangkid^ 

D. Qui efl-ce qui nomme 
parmi vous le Tang kia ? 

it. Ceft celui qui en Eu- 
rope eft k la tête de toute, 
notre Compagnie. 

D. Gomment de fi loin 
peut-il favoir celui qui eft en 
état de bien s'acquitter de 
cet emploi? 

R. Outre qu'il connoît déjà ^ 
les fujets qu^il a envoyés ici , il 
juge par les informations qu'il 
reçoit d'ici , quel eft celui qu*il 
doit nommer. 

. D. Tu dis que votre nou- 
veau Tang kia fait déjà aflez 
U Langue : mais les mœurs 

6c 
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& les ufages d*ici , comment 
peut-il les favoîr affez pour 
gouverner? 

jR. Avant que dç venir à 
la Chine , il a déjà gouverné 
une maifon des plus confidé- 
râbles de fa Province, Ainfi, 
il eft au fait de gouverner 
une maifon : & comme il a 
de la prudence , lorfqu'il s'a- 
git de quelque chofe qui peut 
avioir rapport aux mœurs & 
aux ufages de ce pays , avant 
que d^agir , il çonfulte fur ce 
qui convient. 

D. Mais pour les affaires 
du dedans ( c'eft-à-dire ce 
qui a rapport au Palais ) ce 
fera apparemment toi qui les 
feras. 

fi. Le nouveau Tang kla 
m'a chargé de continuer k 
régler ce qui regarde le de- 

S^c. Rcc. H 
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dans 9 & c'eft en conféquen- 
ce que de concert avec lui, 
j'ai arrangé tout ce qui re- 
gardoit la préfentation des, 
deux nouveaux à V. M. 

D. Eft-ce toi qui n'a pas 
voulu continuer d^être Tang 
Jàa , ou bien eft-ce qu'brf n*a 
pas voulu que' tu cbntinuafle? 

fl, Ceft Tun & Tautre. Je 
fuis fouvent appelle au Pa- 
lais , & Pemploi de Tang kia 
exige de Tafliduité & emporte 
du temps , fi on le veut bien 
faire. Vu mon peu de fanté^ 
je ne puis m*appliquer à Tune 
de ces occupations fans né- 
gliger l'autre. Comme ce qui 
regarde le Palais doit paffer 
avant tout , mes obligations 
de Tang kia en fouffroient : 
aînfi il convenoit de mettre 
à ma place , quelqu'un qui 
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f)ût l>ien s'acquitter de cet 
emploi. 

D. Il eft vrai que tu as 
toujours eu Une fanté foible , 
& que tu as fait de grandes 
maladies ; mais ce n'étoit que 
de fatigpe ^ & aâuellemenc 
tu parois te bien porter, 

R. Si j^ai été guéri de mes 
maladies , c'efl un bienfait de 
V. M, qui a eu la bonté de 
m'envoyer fon premier Mé- 
decin. Depuis quelque tems 
que je parois fouvent en pré» 
fence de V. M. comment 
pourrois-je être malade ? 

D. Vous autres Européens 
ufez-vous du vîn d'ici ? un 
ufage modéré peut contribuer 
à fortifier. 

R. Dans mon voyage de 
Canton ici , on m'en a fait 
goûter de différentes efpeces , 

Hz 
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que j'ai trouvé agréables ail 
goût : mais comme nous avons 
Cous éprouvé que notre ef- 
jtomach Européen ne s'y fai- 
foit point ^ nous n'en ufons 
pas dans notre EgliCe. 
. D. Vous faites donc venir 
du vin d'Europe? 
: R. Nous en faifons venir 
de Canton 9 dont nous nfons 
à table certains jours de fdte. 
" D. Et les jours ordinaires 
qu'eft-ce que vous buvez?. 

R, Nous buvons du vin s 
que nous faifons faire ici. 

D. De quoi faites-vous ce 
vin. 

R. Nous le faifons de rai- 
lins. C'eft de raifins que font 
faits tous les vins.d^Éurope. 

jD. Le vin de raifins eft 
:donc meilleur pour la fanté 
que le vin d'ici qui eft fait 
de grains ? 
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fi. Le vin de raifins , pour, 
une perfonne qui n'y feroît 
pas acçoutumiée , île feroic 
peut-être jpas auffi faîn qu'il 
Teft pour nous : mais comme 
en Europe on ufe dans tous 
les repas d'un peu de vin de 
raifins , ^ôt que notre eftomac 
y a, été a£;coutumé de bonne 
heure ^ quelque difgracieux 
que foif au goût le vin que 
lious faifons ici , nous nous 
trQA»von$ Wen: d'wn Tchong 
t'sc]{ petit gobeler à boire les 
liqueurs) qu'on nous donne 
à chacun à table , & que nous 
buvons^ après y avoir mêlé une 
quantiité d'<^au|)Ius ou moins 
grande , fuivaût que chacun 
b. fçuhaite. 

D^ Quoi ! vous mêlez de 
Teau aivec votre vin ? 

R. La nature des vins d*Eu«; 
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rope , eft différence de celle 
des vins d'icji : le vin d'ici 
doit fe boire chaud , & ne 
feroit pas potable fi on y met- 
toit de Teau ; au lieu que le 
vin d'Europe fe boir nôîd , 
& dans le Hoyaumèd'où je 
fuis y on eft dans IHifage deT 
le boire avec de l^eau, que 
chacun avant que dei le boire , 
y met plus ou moins félon 
Ion gré. 

L'Empereur me fit encofe 
un grand nomfbre de quef- 
tîons dans le ^o\\t des pré- 
cédentes , fur nos repas , nos 
jeûnes , nos prières , nos oc- 
cupations à' la maifon lorf- 
que nous n'allions pas au Pa- 
lais & fur toute notre ma- 
nière de vivre. Je lui détail- 
lai comment nous faifions la 
prière j nous prenions en fera- 
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ble nos repas k des heures 
réglées & au fignal qii'on 
nous en donnoic. Il s'informa 
ce que c'étoit que l'heure d'o- 
raifon que nous faifions le 
matin ; comment nous fai- 
fions Texamen de confcience 
avant le dîner & avant que 
de nous coucher ; comment 
hous prions avant & après 
le repas ; quel étoit Tobjct 

de nos prières vocales 

Mais y me dit alors S. M. 
pour tous ces difFérens exer- 
cices que vos règles vous pref- 
Crivent à certains tems déter- 
minés , comment faites-vous 
donc lorfque vous êtes fupé^ 
rieur , ou que vous êtes au 
Palais ? vous êtes alors obligé 
de les omettre. 

R. Le matin , nous nous ac- 
^quittons à Tordinaire de nos 

H 4 
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devotrâ de religion ^ & y s'il 
'cft néceflàire , nous nous le- 
vons affez matin pour avoir, 
avant que de fortir , le tems 
d'y fatisfaire. Lorfque pen- 
dant la journée ^ dans l'en- 
droit où nous fommes occu- 
pés 9 nous pouvons nous met- 
tre un peu à Técart pour nous 
recueillir y nous le faifons : 
fi nous ne le pouvons pas \ 
nous penfons que Dieu qui 
eft par- tout , eft témoin de ce 
que nous faifons ; nous le 
prions de nous aider, & nous 
redoublons nos efforts pour 
réuffir ; perfuadés que c'eft 
iui plaire que de nous acquit- 
ter avec foin & de notre mieux 
des devoirs de notre emploi. 
En penfant ainfi à notre Dieu;, 
nous fuppléons aux prières 
que nous ne pouvons faire 



Mijjîonn. de la Ch. 1 77 

alors : & d'ailleurs nous y fup* 
pléons encore le foîr lorfque 
nous fomffles de retour à la 
Mâîfon.\. ^ 

' Ge détail 9 fur lequel nos 
j!^rètetidus efprits forts badi« 
jberoient fans doute ^ pour ne 
tifen dire de plus, étoit du 
goût de S. M. La multitude 
des qucftions qu'elle me fai- 
foit fur ces difFéren s objets^ 
& Tair ouvert avec lequel elle 
pârloît , faifoit voir qu^elle 
prenoit plaifîr à entendre mes 
réponfes. 

Après le récit de ces en- 
tretiens , je vais vous infor- 
mer de ce qui^fe paiTa à yven 
ming yvtn où l'Empereur 
avec toute fa fuite étoit allé 
demeurer. 

Pendant tout le cours de 
Tannée , l'Empereur ne de- 
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meure à Pékin qu'environ 
trois mois. Il s y rend ordi* 
nairemenc quelque cems avant 
le folftice d^hy ver , qui doit 
toujours fe trouver dans la 
1 1^ lune de Tannée chinpife» 
L^équinoxe du printems eft 
toujours dans la féconde lune 
de Tannée fuivante. Le pre- 
mier degré de pifces fe trou- 
. ve dans la première lune , £c 
avant le quinze de cette.lune 
l^Empereur avec toute fa fuite 
va demeurer à fa maifon de 
plaifancede yvcnmingyvc\^ 
qui eft fîtuée , Nord oueft , 
à deux lieues de Pékin. Pen- 
dant ces trois mois de Tan* 
née que ^Empereur pafle à 
Pékin , il y eft occupé à une 
multitude de cérémonies qui 
y exigent fa préfcnce. Tout 
le refte de Tannée , excepté 
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le tems qu'il eft à la chafle en 
Tartarie , il le paffe à yvcn 
ming yvcn , d'où il fe rend 
à Pékin toutes les fois que 
quelque cérémonie Vy ap- 
pelle ; la cérémonie finie , 
il retourne auffi-tôt à yvcn 
ming yven. C'eft cette maî- 
fon de plaifance dont le F. 
Attiret envoya autrefois en 
France une defcription exaâe 
& détaillée qu'on a lue avec 
plaifir dans le vingt-feptîeme 
tome des Lettres édifiantes , 
& à laquelle on pourroit ajou- 
ter aâuellement les embeU 
liffemens qu'on a fait aux 
anciens Palais , & grand nom- 
*bre d'autres Palais , tous pliis 
magnifiques les uns que les 
autres , que S. M. y a fait 
conflruire , & dont elle a 
agrandi l'enceinte qui aujour« 

H6 
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d'hui n^a pas moins de deux 
lieues de circule. 

On peut dire de cette mai- 
fon de plaifance , que c^eft 
un bourg , ou plutôt un amas 
de bourgs entre lefqueis elle 
eft fituée , & qui contient 
plus d'un million d'ames. 
Elle a difFérens noms. La 
partie de ce bourg , dans la- 
quelle notre Maifon fran- 
'çoife a une petite réfidence , 
pour y loger ceux des nôtres 
qui font occupés k travailler 
dans le Palais de S. M. fe 
nomme Hai tien. La maifon 
de plaifance de TEmpereur 
fe nomme yvcn ming yvcn 
(jardin d'une clarté parfaite.) 
La maifon de plaifance de 
rimpératrice mère , tout pro- 
che celle de S. M. , s'appelle 
Tçhang tchun j/vcn , ( jardin 
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où règne un agréable prîn-^ 
tems. ) Une autre maifon de 
plaîfance peu éloignée de cel« 
le-ci fe nomme ouan chcou 
chan, (montagne de longue 
vie. ) Une autre k quelque 
dîflance de là a nom ^ t^ng 
ming yvcn , ( jardin d'une 
brillante tranquillité. ) Au 
milieu de la maifon de plaî- 
fance de l'Empereur eft une 
montagne appellée j/u tjiven 
chan y ( montagne d'une pré- 
cieufe fource. ) EfFedive- 
ment cette fource fournit 
de Teau à toutes les maifons 
de plaifance dont je viens de 
parler y & cette eau forme 
enfuite un canal jufqu'k Pé- 
kin. Mais depuis que TEm-» 
pereur régnant a fait cou- 
vrir toute cette montagne de 
magnifiques édifices , cette 
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fpurce , quoiqu' encore abon^ 
d^nce y ne fournit pas la moi« 
tié de Teau qu'elle fournidoit 
auparavant. 

Dans cette maifon de plai- 
fance , à Tentrée des jardins 
cft placé le Touy Koan , qui 
eft le lieu où travaillent les 
Peintres Chinois & Euro- 
péens ; les Horlogers Euro- 
péens qui y font occupés k 
faire des automates ou diffé- 
rentes autres machines , & 
des Ouvriers en pierres pré* 
cieufes & en yvoire. Outre 
ce laboratoire intérieur où 
l'Empereur va de tems en 
tems voir les différens ou- 
A^rages qu'on y fait , il y a 
autour du Palais un grand 
nombre de laboratoires de 
toutes efpeces, où beaucoup 
d'Ouvriers font continuelle* «• 
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ment occupés à toute forte 
d'touvrages pour rornemenc 
des Palais de S. M. 

Le S Février , 17 de la 
première lune^ étoit le jour 
auquel xentrpient au jou y 
Koan les divers Artiftes qui 
Y travaillent. Le F. Panfi s^y 
rendit , & par ordre de TEm-» 
pereur , il fut conduit dans 
un de fes Palais pour y re^ 
toucher le portrait du fécond 
jeune homme quMl avoic 
peint. Le Père de Ventavoa 
lui fervit d^Interprete , en 
attendant quej^y arrivafle ; 
ce que je fis bientôt après 
pair un ordre exprès de S; M> 
je a'y reftai pas long-tems* 
Il fallut retourner à Pékin. 

Vers le commencement de 
la féconde lune , TEmpereur 
devoit aller ojQFrir lui^tmême 
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un grand facrifice dans le 
Temple du Ciel. Il y vînt 
donc poury paffer en retraite 
dans fon Tchay Kong les 
trois jours qui précédoient ce 
facrifice. Pour moi , j'éroîs 
depuis quelques jours appelle 
au Palaiç , dès que je fcroîs 
libre. Cétoît pour y diriger 
les épreuves des planches des 
viâoires qui , par ordre de 
TEmpereur , a voient été gra- 
vées en France. Long-tems 
auparavant , S. M. avoit fait 
faire de tout fon Empire & 
des pays contigus de nou- 
velles cartes & de difFérenres 
grandeurs ; d'un pouce entre 
chaque degré de latitude , 
de deux pouces & de deux 
pouces & demi. Je fus chargé 
de diriger cet ouvrage. Dès 
(qu'il fut fini , S, M. fit gra- 
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ver en bois deux de ces exem« 
plaires ; & le plus grand ^ 
c^eft-à-dire, celui qui àvoic 
deux pouces & demi de dif- 
tance entre chaque degré de 
latitude > elle ordonna qu^il 
fût gravé en cuivre. Les Chi- 
nois gravent en bois très*dé« 
licâtement , & fur cette efpece 
de gravure ils n'avoient pas 
befoin de confulter les £uro« 
péens : mais par rapport à la 
gravure en cuivre ;quoiqu'au* 
trefoisil y eut eu ici desEuro* 
p^ens qui eudent exercé & en« 
feigne cette efpece de gravure 
& la manière de Pimprîmer ; 
quoiqu'on eut dans ce tems là 
gravé en cuivre & imprimé 
la carte générale que nos an- 
ciens MifHonnaires avoient 
faite de tout PJtLmpire ; néan- 
moins comme on n'avoic de« 
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puis fait aucun ufage de cette 
efpece de gravure , on ne 
put trouver aucun Chinois 
qui en fût tant foit peu au 
fait , ni même aucun Euro- 
péen* On me prefla donc 
vivement d'en prendre la di- 
Teâion. J^eus beau protefter 
que je n'y entendôis abfolu- 
ment rien : il fallut enfin con- 
fentir à communiquer y tant 
lie vive voix que par écrit f 
ce que je trouverois fur ce 
fujet dans nos livres qui ea 
traitent. 

L'exemplaire qu'il s'agîf- 
foit de graver contenoit 104 
planches , dont chacune de- 
voit avoir deux pieds deux 
pouces en largeur , & com- 
me chaque carte comprenoit 
cinq degrés de latitude , cela 
donnoit pour la hauteur de 
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chacune douze. pouces & de- 
mi y c'eft-à-dire , un pied ^ 
deux pouces & demi , me- 
furc chinoife. On choifit ce 
quMl y âvoîc de plus habiles 
Graveurs pour graver ces 
104 planches. J'aurois fouhai- 
té qu'on ne leur donnât que 
l^paifféur qu^on leur donne 
ordinairement en Europe , 
afin qu'elles puiTent prêter 
un peu lorfqu'on les impri-^ 
Ine : mais ils voulurent^ di^ 
fôient^its *9 foire un-ouvragé 
folide , & Ton y employa 
bien cinq ou fix fois autant 
de cuivre qu'on y en auroit 
employé en Europe, Au refte, 
elles étoient très-nettement 
gravées. Pour pouvoir les im- 
primer /je donnai le modèle 
de la preiTe dont nous nous 
feryons ^ la manière de faire 
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le vernis , de préparer le pa- 
pier & de touc ce qui efl né« 
ceiTaire pour opérer. Après 
plufieurs elTais & quelque 
tems d'exercice , on parvinc 
k en imprimer un exemplaire ^ 
c'eft*à-dire^ 104 feuilles 

?[u'on préfenta à S. M. qui 
ut facisfaice ^ & donna or« 
dre d'en tirer 100 exemplai- 
res , c'eft-à-dire , dix mille 
xjuaratite ; feuilles. 

Ce fut tapdis qti'on étoi^ 
occupé k tirer ;ces, exemplai- 
res que MeffieûjTS du Confeîl 
franc ois de Canton m'adref- 
ferent un mémoire dans le- 
quel M. Cochin expofoit les 
difficultés qu'on auroit k im« 
primer ici les planches des 
vidoires , tant k caufe de la 
délicacefle de la gravure y que 
pour les autres raifons qu'il 
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dëcailloic. £n conféquence, 
il propofoit d'en tirer en 
France un nombre d'exem- 
plaires plus grand que celui 
que l'Empereur avoir deman- 
dé : qu'enfuite avec les plan- 
ches & les eftampes qu'on 
auroic cirées , on enverroit 
ici du papier d'Europe , les 
matériaux néceiTaîres pour 
la compofîtion du vernis ^ £c 
iin mémoire détaillé de touc 
ce qui eft néceflaire pour 
réuffir dans l'impreffion de 
ces gravures. Sur le çliamp 
jetraduifis en Chinois ce mé- 
moire j & le portai au Palais 
^Q yvcn ming yvcn , pour le 
faire parvenir à S. M. qui 
étoit arrivée de Tartarie , où , 
fuivânt fa coutunie , elle a voit 
été jouir du plaifir de la chafle. 
Mais 9 comme je m'y écois 
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bien atceûdu , les Mandariiis 
& les Eunuques ne jugèrent 
point à propos de préfenter 
le mémoire & le placée que 
ÎY avois joint. Ils me dirent 
qu'il falloir que j'écriviffe à 
Meflîeurs de Canton , de s'a- 
dreffer au Tsong tou ou au 
Direâeur des Douanes , par- 
ce que Tun & Tautre ayant 
reçu de l'Empereur la com- 
midion de ces gravures , il 
n^ avoit qu^eux qui puffent 
propofer à S. M. les raifons 
de M. Cochin. Et efFedive- 
mcnt les François , fans at- 
tendre ma réponfe,s'yécoîent 
adreffés. Ceft ce qui fit que 
le Tribunal des Miniftres nous 
appella , le P. Amiot & moi , 
pour traduire les dépêches 
arrivées de Canton. La ré- 
ponfe de ^Empereur fut 
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qu^on imprimât deux cens 
exemplaires de chacune de; 
ces gravures,^ qu'à mefure 
qu'elles feroient imprimées ^ 
on les envoyât prompteitienc 
ici avec les planches ; qu'il 
n'étoît pas befoin d'envoyer 
d^Eufope , ni du papier , ni 
les ingrédiens dont e(t com« 
pofé le vernis ; & ordre à 
nous de traduire en notre 
langue ces intentions de l'Ëm^. 
pereur. 

Cette réponfe de l'Empe- 
reur , avec la tradudion que 
nous en avions faite , détaiU 
lée fuivant ce qu'on nous a voit 
dit dans' le Tribunal des Mi- 
niftres , partirent aufli-tôt 
pour Canton par un courier 
extraordinaire , qui arriva 
en douze jours à Canton. 
Deux ans après, c'eft- à-dire^ 
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au commencement de Décem-^ 
bre 1772 arrivèrent ici fept 
de ces planches avec le nom- 
bre d^eftampes demandé par 
S. M. qui les ayant vues , & 
en ayant été très-fatisfeite , 
ordonna de tirer ici des épreu* 
ves de ces fept planches. Sur 
le champ on m'envoya figni- 
fier de la part de S. M. de 
me rendre au Palais pour y 
confulter fur les moyens qu'il 
convenoit de prendre pour 
tâcher de réuflir dans un ou- 
vrage fi délicat & fi difficile. 
L'impreffion des cartes avoic 
eu un heureux fuccès : mais 
le burin de cet ouvrage étoit 
bien groffier , en comparai- 
fon delà délicatelTe du burin 
des fept planches qu^avoit di- 
rigé un artifte auffi habile que 
^r. Cochin. Pour pouvoir ef- 

pérer 
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Iperer de réuffir, il falloit pren- 
dre bien d'autres précautions 
que celles qu'on ayoit prifès 
pour imprimer les cartes* Je 
fis là-deffus un Mémoire dans 
lequel j^expofois les difficul- 
tés qu'il y avoit d'imprimer 
des gravures aufli délicates 
que le font celles des vidoi- 
res ; les précautions qu^il fal- 
loit y apporter ; qu'autre^, 
ment on s'expoferoît là les gâ- 
ter & k les rendre inutiles ; que 
la rîguefur du froid qu^il faii- 
ibit empêchoit qu^on pût ac-* 
tuellement mettre la n^ain k 
l'œuvre i qu^il falloit atten* 
dre que les froids fuffent ra- 
doucis: qu'en attendant oi^ 
prépareroit la nouvelle- preflTe 
& les autres chofes: qui dç?- 
voîent être employées.. Dès 
que ce mémoire fut fini, les 
33c. Rcc. * 1 
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Mandarias le firent fur I^ 
champ parvenir à S. M. qui 
confentit que tout ce qui y 
étoit contenu , fut eKécuté; 
UEmpereuf , aufli-tôr afnrès 
la cérémonie du facrifice^ 
étant retourné à Yvenmtng 
y vert , f y retournai auffi k 
fa fuite. 

Les quarra Eunuques que 
fEmperfirur avoit nommés 
pour' apprendre rufage de 
la Maditne pneumatique , 
avoient déjà un peu appris 
la manière de la faire jouer. 
Les trois Miffionnaîres qui 
travaillent à Tborlogerie ; le 
V. Archange , Carme dér 
Chauffé , Mifîfonnâîre de la 
S. C le Père Vcntavon , Jé- 
fuite & le P. Mericour , auffi 
îéfuite , a voient étalé toutes 
les dciféreates pièces decetCQ 



Machiner Ircs ^Eumftïïics cquî 
ra^âttendôidftc avec, qudqtte© 
autres qu'ils avoient amenés 
pour les ai4e^r , mq dkcitteqae 
PEmpèrctir ^ éta^t ^ forDï exn^ 
preffé de 'vbir tes dîfiKr«ite& 
expériences /'vrenâtoît le xa 
Mars au ^n y ^K^^a JeJiii-j?; 
rendis ce jour- là de bon ma< 
tin , & je Es faire aux Ëunu-^ 
ques des^ expériences? fur ia; 
campreffion; k dilâ€adon.âft 
leis autres propriétél^dei^aîr. 
S. M. y vint l'après midi j 4Sc 
me demanda rexplication de 
chacune. £lk voulpt ^ivoiif 
Fe jëuinté^ieui^Kâe la Mackine# 
Je tâchai de le lui expliq4a«p 
par lelÈ^eU des [hanches 
que i'avois fait deffiner pour 
repréfenter toutes! les pièces 
qu^pn^ne péu^ voir que la 
Machîiae ne^-ibic dém^Mitéci^ 

I a 



1^ Lmns^fjHii^c*. 

Elb .or4oimà dQ^fjypépar^if :^-^ 
core kLlenjÂoixi9tn.:4to^ expé* 
riences&îde g^rderjle mémo 
ordre que y^vois gardé dans^ 
Téarit quejje/jhii-.^Yois pré-î 
fenDéwîDfes .que- KE^pijf^r: 
fttC jde i:€*teittT\-d^n* 'ipnl^p*; 
gâiiietiàei>ti^ -il \eiiiyôyft:,OBdf|f 
aux nEtObwqwes de lui ^p-r 
portai la ;jV|açbiné pheym^<n 
iiqtie jcij&rlei&r fic^ répéiicr» 
«butes ;4ef cxp4qeï|«:g$: qu'on^ 
lu* 'avOit::.if4iteS" .a» Jou y 
koan. ;.-?'-. ^'j - i-' • . 

Le lendemain oti^e Mars, 
lorfque j'arrivai au Jou y 
ioan , Ife$ ;JEunwque!& trie ra- 
«pncçrç^t ^e: qui .s*étj3«! paîTé 
U . veille dafï? Jfappartehieni: 
de rEmperdwr ,1& me par- 
lèrent de pl^fiçiirs queftions 
que; S. M- leur ^voipifaites ^ 
f e, Xujec :, ja^îiquçUes; ik: n'a-; 



Vbiefrt: pas ; é'cé^fett ëtaffiTe -réi 

donné-' ordre! de ^VéjJater dô 
nouvelles expérÎQntés , je ju- 
geai à propos , pour bien des 
rfeifons , de lëut faire démon- 
ter la Machitlt; après qudî 
rayant fait rembrité#''&raya ni; 
effayée , je vk qû*ellê " étoit 
en bon état.' Effeâivement,- 
lorfque ^S.. M. Vint Taprè» 
midi^' je' l!aî^^fe*^lïqufti ie jeb 
deS'diîFérentei fdiipapifcS"^ desr 
Jî>irtdris% dès'*ôbinéti9j»&e. fi^^ 
elle comptait bîeatôï * com- 
ment en élevant le pifton ^ 
la foupape fupérièufepîreffoic 
contré lé^îftoiâ i.&êmpêchaic 
Pair eîttéf^ïeur d^encrer dans 
le Corps de hl pompe : Wu:coh"# 
traire ràîr qui était -dans le 
récipient & fç dilatant pour 
0a fortir ; faifoid: oujvrir. 1^ 

13 



kcoiç d^nsl^; vuîde qx^ Té-- 

dans le corp^ de-la ptompe ; 
d€ Ji^me cpaam^ot ea* abaif- 
fontJè piftott 1,4m fqypapçfut 
péifiture fe iiivi^oît pouji 
îaiiïef forc^k; l'ak qui du ré-j 
cipiènç étpk .entré dans Jq 
corps de la pompe , & au 
contraire la foupape infè^ 
xkxitt ejmpÔeJ^oirqwePaif ha 
pue re0rfrier cï>Qs k récipient* 
Aprtbiqyf^I^Ëmpe-reur ie fùD 
informé' d^e Pufage de routes 
les piece$ dont la Machine 
cft compofée , il demanda fî 
on pou voit, la mettre en état 
de faire des expériences. Je 
répondis qu'il ny avoir qu'à 
placer Japofîipe q-Ue j'avois 
fadt détacàer ^ uniquement 
pour que SL M;*?n put voir. 



c • • 
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tout Tintérieur : que néan- 
moins il y avoic quelques pré- 
cautions à prendre j qui ne 
lailTeroient pas d'emporter 
quelque temps. N'importe , 
dit S. M. j'attendrai \ & tan- 
dis qu'on mettoit la Q»in k 
Pœuvre , elle fe promena dans 
la falle , s'amufant à voit 
peindre 9 & faifant , à fon or- 
dinaire, mille queftions. 

Dès que la Machine fut 
en :état , on commença les 
expériences. Dans l'écrit que 
j'aivois préfenté à TEmpereur 
j'expliquai vingt- une expé- 
riences que j'avois choifies 
dans le grand nombre qu^on 
peut faire avec la Machine 
pneumatique. Les fix' premiè- 
res étoîent pour prouver la 
preflîon de Pair : nous les fî- 
mes .toutes les unes après les 

14 
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autreis; & dès que S. M. a voit 
entendu Texplication des pre- 
mières, elle s'amufoît à ex- 
jpliquer les fuivantes. Tavoîs 
apporté dans la falle un Ba- 
romètre & un Termometre. 
TEmpereur me fît plufieurs 
demandes fur la manière dont 
le poids de l'air foutient lé 
vif argent dans le Baromc» 
tre , fait élever Teau dans 
les pompes afpirantes , & fur 
les caufes du changement du 
poids de Pair, qu'on connoît 
dans le Baromètre par les 
différentes hauteurs de la co^ 
lomne du mercure. Je don- 
nai les raifons qu'on donne 
ordinairement de ce change- 
ment ; j'avouai pourtant que 
quoique ^expérience prouvât 
ce changement du poids de 
l'air fuivant le beau & le 
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tnaùvaîs cemps qu'il dévoie 
faire , les raifons qu^on .en 
donnoic n'étaient pas fatis-* 
faifantes. Nous vînmes eiifuite 
aux expériences qui prouvent 
Tilafticicé (^ la! dilatation de 
Pair. Cette fuire! d'expérien- 
ces plut beaucoup à FEm-" 
pereur , qui , après une très- 
longue féance pendant la- 
quelle il fut toujours débout , 
tout ^proche de la Machine, 
retourna dans fon apparte- 
ment, & donna ordre qu'on 
y portât la Machine. 

Pavois donné à cette Ma* 
chine le nom de Nûn kî tung, 
. qui figuifie mot à mot. , pom- 
pe à faire des eutpériencçs fur 
l'air. Mais le londemaiô ,lort 
que j'arrivai au Jou ykoany 
jy trouvai un ordre ;par le- 
i^uel5k.M. jchapgeotf'Jb.nQJo 
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qise î^'a vois donné en celui de 
ïlcou ky ft/ng'. #L*Emperéur 
jagea que le caraâejre de Hcou 
qu'il fubftituoit à celui de 
Niât que fav^ois employé, 
étcÀz ptus noble , étant con^ 
facré par les anciens livres 
clafliques y k:- exprimer tant 
•ks obfervations céleftes que 
les autres obfervations pour 
:décerminer les^ difFérens ou- 
.vrages de T Agriculture fui- 
vant la différence des faifons. 
Ainfi aftuellement la Machi- 
ne pneumatique a en Chinois 
nn nora fur , puffque c^eft 
. S. M. elle-même qui Pardonné. 
L'Empereur avoir fait la 
'grâce aux Reines & aux au- 
tres Dames de fa Cour de 
kur faire voir les expérien- 
•ce<. 11 fallut encore les rc- 
rcommencer j parce que S» M. 
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continuoic à^j prendre pki- 
fir , m^en feifant toujours 
donner Pexplicatîon en détail. 
Enfin m^ayant demandé s^il 
y avoit encore d^autres ex- 
périences k faire , je lui ré- 
pondis qu^on en pouvoir faire 
beaucoup d^autres ; nnais que 
pour ne pas abufer de la pa- 
tience dQ S. M. j^avois choifi 
celles que j^avois cru devoir 
lui faire plus de plaifîr ^ 6c 
que les autres s^explique- 
.roîent par les mêmes pria- 
. cipes par lefquels on a^voit 
expliqué celles qui avoient été 
faites. Sur q^uoi l^^mpereur 
fit encore porter la Machine 
(dans Ton appartçjnQHt > & en- 
fixité dans un des Palais Eu- 
ropéens , pour Vy eonferver 
avec quantité 4e curiofîtés 
d^Ëurope ^i y fqjRt .reifcm- 

1 6 
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blées. Le lendemain , S. M. 
pour témoigner fa fatisfac* 
tion de cette Machine pneu- 
matique qui étoit la première 
quMle avoit vue , donna en- 
core trois grandes pièces de 
foie pour le P. Mericour & 
le F. Panfi , fous le nom def- 
"quelselle avoit été préfentée; 
à chacun une ^ & la troifieme 
pour moi. 

• Je m'apperçoîs, Monfieur, 
que je ne vous ai encore rien 
dit fur les repas de l'Empe- 
reur , dont je vous ai pro- 
mis dans ma première lettre 
que je vous parlerois. S. M, 
mange toujours feule, & per- 
fonne n'allifte jamais a fcs 
repas que les Eunuques qui 
Ty fervent. L'heure de fon 
dîner eft réglée k huit heures 
- du matin & çcllç de fôn fou- 
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per k deux heures après midîj 
Hors de ces deux repas , elle 
ne prend jamais rien pendant 
la journée ; lînon quelques 
boiflbns dont elle fait u^age ^ 
& vers le loir quelque léger 
rafraîchiffement. hUe n^avoif 
jamais ulé de vin ni d'autre 
liqueur qui puiffe enivrefi 
Mais depuis quelques années , 
du conleil des Médecins , EUfc 
ufe d'une efpece de vin très- 
vieux , ou plutôt de bierre , 
comme font tous les vins chi- 
nois , dont Elle prend chaud 
un verre vers le midi & uti 
autre vers le foir. Sa boiffon 
ordinaire pendant fes repas 
confifte en thé , ou fimple- 
ment infufé avec de Teau 
commune , ou bien mélangé 
avec du lait , ou compofé de 
diiFéreme» ^fpeces de ché^> 
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pilées enfemble j fermentées 
& préparées de difFérences 
façoas. Ces boifTons de thé 
préparé font la plupart très?- 
SLgréabks au goût y & plu- 
fieurs foat nourriiTantes , fans 
charger l'eflomac. 
: Malgré^ la quantité & la 
magnificence des mets qui 
ibnt fervis k S. M. Elle n'em- 
ploie jamais plus d'un quart 
ii'heure à éhacun de fes re- 
pas. Ceft ce que j^ai eu de 
Ja peine k croire , fi je n en 
avois moi-même été témoin 
une infinité de fois , que j'ai 
,été dane Tanti- chambre de 
c l'appartement oàelle faifoit 
.fes repas ^ ou dans d^autres 
endroits oà j^étois à portée 
;:de voir entrer & fortir tout 
: ce qui lui étoic fervi. Les 
^lBiets;qui doivent fe manger 



Mi/Jtonn. de la CL 207 
cKauds font dans des vafes. 
d'or ou d'argent , de telle 
conftrudîon qu'ils fervent en 
même tems de plats & de ré** 
chauds« Ces vafes ont à peu- 
près la forme de nos gran-r 
des; écuelles d'argent , avec 
deux anneaux mobiles placés 
,& tenant lieu de ce que nous 
appelions les oreilles de Të- 
rcuelle. Le fond de ces écuel- 
les eft double , & au fond fo^ 
.périeur eft foudé un tuyau 
d'environ deux pouces de dia- 
mètre , & plus élevé d^un 
pouce que les bords du vafç* 
>Ceft par ce tuyau qu'on in- 
rtroduit fentr^ ïes deux i fonds 
:du cbarbon rallumé à qui ce 
tu^ya^p fert: de foupi^ail. Le 
tout a un couvercle propor- 
; tiotmé par oit paffe le tuyau, 
nia :ks mers .^y confer,vcj»t 
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chauds pendant un tems con-^ 
fîdérable : de forte que lorfquc 
S. M. le promené dans fes Pa- 
lais ou dans fes jardins , kllô 
prend fes repas dans l'en- 
droit ob. Elle fe trouve ; 
quand Théure du repas eft ve- 
nue. Tous les diflFérens mets 
qui lui doivent être fervis , 
font portés par des Eunu- 
ques dans de grandes boëtes 
de vernis dont quelques-uneîs 
font à difFérens étages. Par- 
la ils n'ont rien à craindre 
du vent , de la pluie , ni des 
autres injures du tems. 

Les Grands du Palais n'em- 
ploient non plus qu'un quart 
d^heure à chaque repas. Les 
mets , lorfqu'on les fett k 
table , font déjà tout décoà- 
epés en pecits morceaux. On 
'^a'eit pas ici dans l'ufage de 
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fervîr plufîeurs fervices ni du 
deffert. Les fruits , pâcilTer 
ries & autres mets de defTert fe 
mangent ou le foir avant que 
de fe coucher , ou quelquefois 
pendant la journée par ma- 
nière de rafraîchiflerîient. On 
n^ufe jamais de vin dans les 
rfepas qu'on fait au PalaîsL 
Ceux à qui il eft néceflaire 
en prennent le foir , lorf- 
qu'ils font fortîs du Palais , 
& qu'il n'y a plus d'appa^ 
ïence qu'ils pai^oîtront-eiicorôi 
ce jour-lk en préfence do» 
l'Empereur. 

J'ai l'honneur d'être , &c. 

Michel Benoist y Jéfuitci 

. •■ . . •.,;■> 

A Pékin , le 4. Kpt. ini. * 
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S^ iSi»f ^3ik ^0 &A ufèi ^ 

LETTRE 

DU P. ROUBAUD, 

Millionnaire cAe;; Us Abnakis. 

De St. Fnuiçois , le zz. Oâobre l^^^. 

j E partis le douzième de 
Juillet de St. François , prin- 
eipal village de la Mifiion 
Abnakife , pour me rendre 
à Montréal. Le motif de mon 
voyage étoît uniquement de 
conduire à M. le Marquis 
de Vaudreuil une députation 
de vingt Abnakis deftinés à 
accompagner le P. Virot qui 
efl allé effayer d« fonder une 
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jaouvelle MijfEon chez les 
;Loups d^Qyo 9 ou de la belle 
rivière. La. part que je puk 
avoir dans cette glorieufe 
enrreprife , les événemens qui 
Tont occafioiinëe / les diffiv 
cultes quUl a fallu* furmon- 
ter pourront fournir dans fa 
fuite une matière iméreâante 
pour une nouvelle Lettre:. 
Mais il faut attendre que kg 
bétiédiâiom répandues aiçnf: 
couronné UiS efforts que nous 
avons faits pour porter les 
lumières de ta Foi chez des 
peuples qui paroifTent fi dif- 
pofés à les recevoir. 

Arrivé à Montréal , diftant 
de ma Miffion d'ùoe journée 
£c demie , je mecoirpcoisau 
terme de mon voyage : la 
Providence eii ordonna au- 
trement. Oq méditoit une 
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expédition contre lès enné* 
mis , & fur les difpofitioi^ 
des Nations fauvagcs , oh 
s'attendoit au plus grand fuc- 
cès. Les Abnakîs dévoient 
être de la partie, & comme 
tous les Sauvages chrétiens 
-font' accompagnés de leurs 
Mifit'onnaiires qui s^empref- 
fent de leur fournir les fe- 
cours propres de leur mînîf- 
tcre ; les-Abnakis pou voient 
^tre fûrsque je ne léé'tib^ft^ 
donnerons ^as dahs^^une èîrî- 
confiance auffi critique. Je 
me difpofai donc au départ ; 
mes équipages furent bientôt 
'jirèts ; une Chapelle , les 
laintës Huiles , ce fut tout , 
me confiant pour le refte à 
la Providence qui ne m^a ja-^ 
mais manqué. Je m^embar- 
quai deux jours après fur le 
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grand fleuve de S. l^aurent >^ 
de compagnie avec deux Mef*: 
fieurs de 5t. Sulpice. L'un 
étoit M. Picquet, Miffionnaire 
des Iroquob de la Galecte ^ 
Sfi le fécond M. Mathavet ^. 
Miffionnaire des Nipiflin-; 
gués , du lac des deux Mon-'; 
tagnes. Mes Abnakis écoîenç, 
campés à Saint- Jean , un des 
fores de la Colonie , éloignée 
d'iine .journée de chemin dC} 
Montréal. Mon arrivée les; 
furprit , ils n'étoient pas pré- 
venus. A peine m'eurent-ils 
apperçu , qu'ils firent reten* 
tir du brijip de mon arrivée, 
les bois & les montagnes voî* 
fines ; il n'y eut pas jufques^ 
aux enfans , ( car che2 les 
Sauvages , on eft Soldat dès 
qu'on peut porter le fufil. ) 
X4PS, .^pfii.ti^ eux r:<nêmf s xn^ 



1 1 4 Lettres V/e ^quéUquts 
4onûwcac 4es mwcfiaos de 
kur fatisfaâian. Nemittan^ 
gouficna y Nemitt-angouflenêL y 
s'^écrierenc-ils ^an« learlan-^ 
gue ? Ourwnni eri namihôu^ 
rcg. C'eft-à-dire , kotre Père ,- 
itocre Père , -que ivous te fom- 
mes obligés de ce <][ue tu 
nous procure le plailir de %o^ 
voir* Je les retnferciai en peU 
lie mot^ de la bon ne volonté 
qta'ils me cémdigB'oierH:. le ne^ 
tardai pafe k m^ac quitter au-- 
près d'eux des devoirs de 
n>oa mîniftere. A peme eus-je 
fait dreflfer ma tente , que 
je me fcâtai de les rejoindre. 
Je les conduifis au pied d'une 
grande Croix placée fur le 
bord de la rivière. Je leur fis 
à haute voix la prière du foin 
Je la terminai par une courte 
l$xKar»tion^ où je tâchai 4à* 
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îeur retracer les obligations 
d'un Gtierrier que la Re- 
ligion conduit dan? hs com- 
bats. Je les congédiai après 
leur aroir annoncé la Mçflfe 
pour le lendemain. Je comp- 
tois que ce ferort le jour de 
notre départ t le mauvais 
tems trompa nos etpérances* 
Nous fumes obligés de cam- 
per encore ce jour-là qui fut 
employé à faire les difpofi- 
tîons propres à aflurer notrç 
marche. 

Sur le foir la libéralité d'un 
Officier nous procura un de 
ces fpeftacles militaires fau- 
yagfes , que bien des perfon^ 
nés admirent ^ comme étant 
capables de faire naître dan$ 
les ctBurs des plus lâches , 
cette ardeur martiale ^ qui 
fait les véritables guerf iers | 
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pour moi^ je oY^j jamais ap4 
perçu , qu'une farce comi- 
que^ capable de faire écla« 
ter de rire quiconque ne fe* 
roic pas fur fes gardes. Je 
parle d'un feftin de guerre. 
Figurez- vous , une grande af- 
femblée de Sauvages parés 
de tous les ornemens les plus 
capables de défigurer une 
phifionomie à des yeux Eu- 
ropéens. Le vermillon , le 
blanc , le verd y le jaune , 
le noir fait avec de la fuie 
ou de la raclure des marmi- 
tes, un feul vifage fauvage 
réunît toutes ces difFérentes 
couleurs méthodiquement ap- 
pliquées , à Taide d'un peu 
de fuif i qui fcrt de pom- 
made. Voilà le fard, qui fe 
met en œuvre dans ces oc- 
ç^^ons d'appareil ^ pour era-* 

bcUir 
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bellir non^-feuleiviQait je vjr 
lage^ mm fincOre Ja,. ibèc^^ 
prefque couc-à^att rafée » 4L 
un pedc flocon de cfaseveux 
près , réfervé fur le fommef: 
pour y attacher des plumes 
d*oi(èaux ou qiielques )>r9tir 
ches de porcdaioe y o]x quet- 
qu'autre femblàble coli&chec. 
Chaque partie de la rêce 9 
ies oraemens marqués : le nex 
a. foa peedant. Il y en a 
au(fi pour les cureiUes ^ qui 
fendues dès le bas âge^ & 
ceUemen/( allongées pair le$ 
poids dooit elles ont été furr 
chargées i vienneAÇ JïicKier & 
lettre fur les épaules., Ije rèftç 
de : l'équipement répond : î 
cetce bizarre décoracioia. Vue 
chemife barbouillée de verr 
cnillon y des colliers de porf- 
celaine, des bracelets ^^ai^r 
jje. Kcc. K 
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gént> xxii grand couteau fuf^ 
pendu fur la poitrine ^ une 
ceinture de couleurs variées, 
mais toujours burlefquement 
aiTorties , des fouliers de 
peaux d'orignal , voilà quel 
cft Paccoûtrement fauvage. 
Les' Chefs & les Capitaines 
ne font diftîngués , ceux-ci î 
que par le haufTe - col ^ & 
ceux-là , que par un médail* 
Ion qui répréfente d'un côté 
îe portrait du Roi , & au re- 
Veçs Mars & Bell one qui fe 
donnent la main , avec cette 
'devife, virtus Çf honos. 

Figurez -vous donc une 
affemblée de gens ainfi parés, 
& rangés en haie. Au milieu 
font placées de grandes chau- 
dières remplies de viandes 
cuites & coupées par mor- 
ceaux , pour être plus à por» 
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téc d'être diftribuées aux 
fpeâaceurs. Après un.refpec- 
tueux (ilencè ,qui annonce la 
«najefté de PaiTemblée , quel- 

Î[ues Capitaines députés par 
.es différente^ nj^tions qui af- 
jjiftem à la fêtie , fe mettent k 
çhantex fucceffivement* Yoxxf 
vous perfuadérez fans peine 
ce que peut être cette mufî- 
que.fauvage , en; comparai- 
fon' i^e la di^îcjatéfTe & du 
goûtdçl^EurQpée^ne. Ce font 
lies fons; fonpés ^ je dirai 
prefqu'au hafard , & qui quel- 
ijuefois lié TélTçmblent pas 
jtnalà des cris/^^ de^ hurle- 
in^s 4e loups. Çe/h^çft. pas 
là, rouverturé. dç I4 féance , 
jce'ri^en eft que ràniionce & 
le prélude , pour inviter les 
Sauvages difperfés ^. fe por- 
jcçr^u rendex-yous général 
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L'aflemblée ,unè"foîir forlnée.i 
rOrateùr'de la Natîoo prend 
la parole 5 &har30gae foléni- 
nèllemenc les convies. CTefl 
raftè le plus raifonnable dcj 
la cérémonie.' Èe panîégyn- 
qûe dû îtoi , l'ibge de la Nîi^ 
tion Françoife ^ leà iiacîfoni 
qui prouvent la léeifiihité de 
la guerre , les motifs de gloire 
& de rel^gioft^' ïbu$ propres 
à inviter tes 'jbùiïç5 ^èn^ 'à 
marciier avec joie au corn* 
bat : voilk le fond^de ces for* 
tes de difcours qui , poprPoiv 
dînaire , fte :fe relTeïitent 
point de l^ bai*barîe fauva* 
ge ; fen/ ai elûcètidti plu^ 
d'une fois cjuî n'auroient pas 
été défavoués par nos plus 
beaux efprits de France. Une 
éloquence puîfée toute dans 
ta nature tf y faifoir pas re- 
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gretter le. feppuifs de l'art. ; 
. jLa harangué, finie., On pip* 
ce^^e i la oocnuikcion des Ca-- ' 
pitakies gui/ doivent com- 
mander dans le parti. Dès 
3ue quelq.u'ùa ^ft nommé » 
feleve de fa place & vient 
fe faifir .de la tête d'un des 
animaux qui doivent faire le 
fond du feilin- IlTéléve affez 
haut pour être appcrç\ie de 
touteV^flembléç > en criant ; 
\oilàlà tèx^.dcVtnni^ml* Des" 
cris de. 'joie & d'applaudiffe- 
mens s'élèvent alors de tou- 
tes parts & annoncent la fa- 
tîsfaâipn. de TaCl^mblée. Le 
Capitaine y toujours la tête 
de l'an^imal en maia > par- 
court, tous les rangs, ex>, chan- 
tant ia chanfon de guerre , 
dans laquelle il s'épuife en 
f^plarcMuiadef ^ eu défis in;- 



\ 
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fultans pour l'ennemi , & çiti' 
éloges outrés q^uM fe prodi- 
gue.' A les enrèndrcl fe prô- 
ner dans ces momens d^uri 
enthoùfiafme militaire , ce 
font tous des Héros à tojit 
emporter^ à tout ^raferyà/ 
tout vaincre. A méfuré qti'ii 
pafle en revue devanries Sau- 
vages , ceux-ci répondent 
à ces .chants par des cris 
fourds , entrecoupés iSC tirés' 
du fond de Teftomac , & ac- 
compagnée de mouvemens 
de corpsfiplaîfans, qu'il faut 
y être' faits pour les voir 
de fens froid. Dans le cours 
de la chanfpn , il a foin 
d'inférer de tems en' tems 
quelque plaifanterie grotef- 
quc. Il s'arrête alors comme 
pour s^applaudir, ou plutôt 
pour recevoir les applaudif- 
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femens fauvages que mille 
cris confus font retentir à Tes 
oreilles. Il prolonge, fa pro- 
menade guerrière , aufli long- 
tems que le jeu lui plaie ^cefTe- 
t-il de lui plaire ? il la ter- 
mine en jettant avec dédain 
la tête qu'il avoit entre les 
mains pour défigner par ce 
mépris affefté , que c'eft une 
viande de toute autre efpece 
qu'il lui faut pour contenter 
fon appétit militaire. Il vient 
enfuite reprendre fa place , 
où il n'eft pas plutôt affis , 
qu^on lui coëffe quelquefois 
la tête d^une marmite decen« 
dres chaudes : mais ce font 
là de ces traits d'amitié j de 
ces marques de tendreife qui < 
ne fe foufFrent que de la part, 
d'un ami bien déclaré & bien, 
reconnu ; une pareille fami;. 

K 4 
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fifarité dacfô un hpimtie ordî^ 
lia ire feYOÎt ccn(ét une ici^ 
fbtte» A ce premier Guerrier 
en fuccedent ^antres qui. 
Ibnc traîner en Icmgueur ht 
fëance , for-tout quand il s*a-- 
git de former de ^os partis ^ 
parce que c^eft dans ces for»; 
tes de cérémonies que fe fonr 
les enroUemens. Enfin la fête 
s'achève par la diftribution 
de la confommationdes vian« 
des. 

Tel fut le feftin militaire 
donné à nos Sauvages y & le 
cérémonial qui s^y obferva* 
Les Algonkins , les Abnakis , 
les Nipîftingues & les Ame- 
riecis étoicnt de cette fête* 
Cependant des foins plus fé- 
rîeux dcmandoicnt ailleurs 
notre préfence ; il fc faifoit 
titd , nous nous levâmes , ëc 
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ebaque Miflicmnairc fuivî^ti 
£es Néophit£3 alla mettre fux 
à la jiQiirnée par les prierez 
accoutumées. Une partie do 
la nuÎL fut employée à faire 
ks deniieres . dirpofîtiond 
pour le dépatc fixé au lendoir 
main. Ld ceins pour cette fois 
nous favorifa* Nous nous era« 
barquâmes après avoir mis 
notre .vojrage fous la protêt 
tion^ rpécialâ du Seigneur i 
{Kir une Mefle chantée folem^ 
neilemenc a^ec plus de mé«»« 
thode âc de dévotion qu'on 
ne fâuroit fe Piroagpner » lea 
Sauvages £e furpaflani: touîi 
jours àxns ce fpeâracle de re« 
ligion« L'ennui de la marcliô 
me fuc adouci par Tavancagc 
que )'eu6 chaque jour de cé^ 
lébrer le (aint facrifice de la 
IdejSe ^ lantèc iur quelques 

Kl .. < 
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iflcs , tantôt fur les nvagey 
des rivières , mais toujours' 
dans un endroit alTez décou- 
vert pour favorifer la dévo- 
tion dé notre petite armée. 
Ce n':étoit pas une légère con^ 
folatiôn pou? des /^liii litres 
du beigneur d'entendre chan- 
ter fes louanges en autant 
de langues différentes qu'ils 
étoient dé peuples affeniblés* 
7ousles jours, chaquetiation 
fc. choiiîftbit un endroit com- 
mode où elle campoit fépa- 
rement Les exercices dé Re- 
ligion s'y pratiquoienr auffi 
;féguliérement que dans leurs 
villages ; de forte que la con- 
folation des Miffionnaires au- 
roit été complette j fi tous 
les jours de cette campagne 
èuffent été auffi innocens que 
le furent les jours dç notre 
marcte.. 
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Nous traverfâmes le lac 
Champlâin , où la dextérité 
dés Sauvages à pêcher nous 
fournît un fpeâacle fort amu- 
ijant. Placés fur le devant du 
Canot ^ debout & la lance à 
la main , ils dardoient avec 
une adrefle merveiUeufe , ÔC 
amenoiènt de gros eftur- 
geons , fans que leurs petites, 
nacelles que le moindre mou-, 
vement irregulier pouvoir 
faire tourner , paruffent pen- 
cher le moins du monde , ni 
à droite , ni à gauche , il n'é- 
toit pas néceflaire pour favo- 
ri fer une pêche fi utiîip qji'on 
fufpendit la marche; Le feul 
pêcheur ceflbit de nager^ , 
mais en récompenfe , il étoîc 
chargé de pourvoir à la fub- 
fift^nce de tous lea,.aut;tes ,, 
& il y réufiiflbit. Épfin après. 
K6 



tt9 Lettres de tptelques 

fix jours.^e route , nous nous 
rendîmes au fort f^audreuilf 
autrement nommé Carillon , 
où Ton avoit affigné le ren- 
dez- vous général de nos trou- 
pes. A peine commença-t-on 
à diftinguer le fommet des 
fortifications , que nos Sau- 
vages fe rangèrent en batail- 
Ife , chaque nation fous foa 
plavillon. Deux cens Canots 
placés dans ce bel ordre for- 
iriôient un fpeûacle qtle MM. 
les Officiers François accou- 
rus fur le rivage , ne jugèrent 
pas indigne de leur curioficé. 
D^ que j'eus mis pied à 
terre , je m'empreffai d'aller 
rçndre mes devoirs à Mr. 
le Marquis de Montcalm , 
que j^avois eu l'honneur de 
Cfonnoître à Paris. Les fen- 
tSmoQs ^ dont il honoxe kl 
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Compagnie y m^étoietit Cdn*^ 
nus. 11 me reçue avec cette affii<^^ 
bilité) qui annonçoit la borné 
& la gériérofité de Ton cœur^ 
Les AbnakiS) moins pourfe 
conformer au cérémonial ^ 
que pour fatisfaire à leuts in^ 
clinations & à leurs devoirs ] 
ne tardèrent pas à fe préfen^ 
ter chez leur Général. Leur 
Orateur le complimenta briè- 
vement comme on Ten avoit 
prié. Mon pcrc , lui dit-il , 
n^ appréhende pas ; ce ne font 
pas des éloges f que je viens 
te donner i je eonnois ton ceeari 
il les dédaigne , il tefuffit dt 
les mériter. Eh bien , tu mê 
rehdsjervict f car je n^etoispas 
dans un petit embarras depou-^ 
voir te marquer tout ce qut 
je fens. Je me contentt don4 
lit t^ajfkrer > que voici tt^ W} 
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fans tous prêts à partager tes 
périls I bien sûrs ^ qu^ils ne 
tarderont pas à en partager 
la gloire. La tournure de ce 
compliment ne paroitra pas 
ycnir d'un fauvage; mais on 
n'auroic là-deflus aucun dou- 
^e 9 fi l'on connoifToit le ca- 
r^âere d'efprit de celui qui 
le prononça. 

. J^appris chez Mr. de Mont- 
çalm la belle dëfenfe qu'a- 
voit fait quelques jours au- 
paravant un Officier Cana- 
dien , nommé Mr- de Sain- 
îout , il avoir été envoyé à 
la découverte [ut le Lac S. 
Sa.crepient , lui onzième , dan^ 
un feul Lanot d'écorce. En 
doublant une langue de terre, 
il fut furpris par deux Ber- 
ges Angloifes,qui cachets en 
cwbqfçade , Tattaquerent 
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(irufquement. La partie n'é-* 
eoit pas égale. Une feule dé« 
charge faite à propos fur le 
canot auroit décidé de U 
vîdioire ou de la vie des Fran^ 
çois. M; de Saintout , en 
homme fage 9 gagnai à la hâto 
une Ifle , que formoit dans 
le Lac un rocher efcarpé« Il 
fut vivement pourfuivi par 
les ennemis. Mais il (ulpen- 
dit bientôt, leur ardeur pâif 
u»c décharge;, qu'il fit faire 
for eux avec autant de pru^ 
dence , que de bonheur. Les 
ennemis déconcertés ppur 
^clques moroens, revinJreni: 
bientôt à la' chargeai mais 
ils furent de nouveau (i bien 
reçus, qu/ils prirent le parti 
de débarquer lut la grève , 
qui étoit à la portée dp fù- 
Jil. Le comt^ac recommi^Qça 



- -y-vc^Sî ^ 
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avec plus d'opintâcreté qu^mi-f 
paravaot , mais avec un ltic«!» 
ces toujours égal pour froiiaà 
Mr. de bain^aut s'appcrco» 
vanc 9 que les enneroîs jii!^ 
f oient pas d'humeur à veiiia 
Taccaquer dans foh poftj^t^ 
£c qu'il ne pouroir aller .à 
eux fans rifquer de voir fon 
canot couler bas, pznfz à la 
retraite. H la fit en hommà 
d'cfprit , comme il s'étoit dé* 
fendu en homme de ; cœur. 
Il s'embarqua en préfence 
des Anglois y qui n'ofant le 
iKntrfuivre , fe contentèrent 
de faire fur lui un feu conr^ 
tiftueh Nous eûmes dans cette 
rencontre trois bkffés , mais 
légèrement, dont Mr. de Sain* 
tout étoit un , & Mr. de Grosi' 
bois , Cadet dans les troupes 
éfi hk Colonie y tué fur h, 
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place. Les ennemis de leur, 
a^eu étoîenc forcis de leur; 
fort trente-- fepe j, dix-(epc 
feulement y rentrèrent. De 
pareils coups furprennent en 
Europe y mais ic) la valeur, 
des Canadiens^ les a fi fou«: 
vent multiplia ^ qu'on fe<«v 
roit étonné de ne les voir 
pas renouvelles plus d'une 
fois dans le cours d'une Cam^ 
pagne ; la luite de cette lettrOî 
en fournira la preuve. 
. Après avoir pris congé ào- 
Mr. de Moncalm , je me ren*^ 
dis au quartier des Âbnakis: 
Je fis avertir l'Orateur d^af- 
fembler inceflamment fes 
compatriotes , & de les aver^ 
tir , que devant alkr dans, 
quelques jours à l'attaque du 
Fort Anglois^ j'attcndois dé 
leur religion , qu'ils (b f%é^ 
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pareroienc à cette périlleufe 
expédition par toutes les dé-* 
marches propres k en affurer 
le fuccès devant Dieu : je 
léurfîsfavoir en même-tems ,^ 
que ma tente feroit ouverte 
en tout tems & à tout le mon- 
de, & que je ferois toujours 
firêt , au péril même de ma 
vie , de leur fournir les fe- 
cours qu'exigeoit mon mî- 
xliftere. Mes offres furent ac- 
ceptées. Une partie me don- 
lia la confolation de les voir 
s'approcher du Tribunal de 
la Pénitence, J'en difpofaî 
quelques-uns à la réception 
de TAugufte Sacrement de 
nos Autels. Ce fut le Diman- 
che fuivant, vingt-quatrième 
de Juillet , qu'ils jouirent de 
ce bonheur. Je n'oubliai rien 
pour donner à cette aâion^ 
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le plus d'éclat qu'il tn^étoîc 
fioflîble. Jfe chantai folemnel- 
lèment la Mefle , pendant la-* 
quelle je leur fis la première 
exhortation Abnàkife , que 
j^'àiefiiite dans les fbrnies.'' 
Elle^' roula fur-^robligàtida 
Q\X ïls étdieht dé faire hon- 
riéui'à leur religion par leur^ 
conduite , en préfence de tant 
dç Nations Idolâtres, qui, 
tirune la connoiffoient pas ,ou 
l'a blafph^moient ;. & qui 
âVoîçnt les yeux attachés fur 
eux. Les motifs les plus pro* 
près à faire impreulon , je tâ-^ 
chai de les préfenter fous des 
càtileurs frappantes , je n'ou-î 
Blîai pas tie: leur rà^pèller 
les périls înféparabtes de la? 
g^uérre que leur courage '& 
leur valeur ne fervoit qu'à 
fiiiiiciplief. Si rattèntion. dei 
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1 jaudheur & un mamtien ino«« 
ddfte décidoic du fruit d'ua^ 
difcours , j'aurois eu tout liea* 
de me féliciter de mes foi- 
blés efforts. Ces exèraces 
Qous^. menèrent bien avance 
dap^jf^ matînée^ mais le S;au«i 
vage ne compte ps^s^les jno- 
mens qu'il donne à la Kelir 
gion , il fe montre avec dér.] 
çence & avec avidité dans 
nos Temples. Les libertés 
que les François s'y permetp 
tent , & Tennui qu'ils portenc 
peint jufques fur leur front 
ne font que trop fouvent le 
fujet de leur fcandale. Ce 
font là d'heureufes di^pofi- 
tîons pour en faire un jour 
de parfaits Chrétiens. 

Voilà les occupations aux^ 
quelles je me livrai avec bica 
4u plaiiic durant ooff e i^jous: 
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aux ^©nvÎFOfis du* fort Vau-* 
dfréuil. ft «fc fi»t pas long ;* 
letfoifieme jour^xpÎFé ^ nous^ 
reçûmes fer 4re d'«Her rc-» 
jOHifdire rartuée^frattçoîfe ^ 
campée ktine Heue pliis haut^ 
TCfs4ePorDag€>c*cft-à-dîre , 
vchrs rendpok bù lœe gracnle 
chute d^au nous €>bligeoit 
de trauf porter par terre dans 
le lac St. Sa^erement lesmur 
hkiom iïéceffaîrès pour le 
fiege. Oh faîfôit les difp^ofi. 
tiens pour 'le ^dépftrt, loH^ 
qù- elles furent arrêtées par 
îin Tpetftacleqiii fixa tous letf 

^•^'0h vîtt paroitre au loin 
dàiis ttîrdes-bras^de la rivière ^ 
une? petite floiste de Canots 
fauvages qui par leurs arran- 
gemens & leurs ornefmens an- 
nonçaient liitiè viâcHte* -C^é- 
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toit M. Maria , Officier cana*^ 
dien d'un grand métite^ qui 
revenoic glorieux & criom*. 
phanc de rexpédicion donc 
on Ta voie chargé. A laj.çèçe 
d'un corps d'eurviron-deux; 
cens Sauvages , .'ji ayoit 
été décaché pour aller -en 
parti veKs le Fore Lydis ; -^1 
avoît eu le courage avec ua 
petit camp volant d^en aç« 
tâquer les retranchemeçs 
avancés & le bonheur d^en 
enlever un principal quartier* 
luQs Sauvages n'eurent que le 
tems d^emporter trente>*çinq 
chevelures de deux cens hofliff 
mes qu'ils tuèrent , fansiqué 
leur viâoire fût enfanglairtée 
d^une feule goutte de leur 
fang & leur coûtât un feul 
homme. L'ennemi , au nom- 
bre dç troif miUg hommes 9 
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chercha en vain d'avoir fa 
revanche^ en les pourfuivanc 
dans leur retraite , elle fut 
faite fans la moindre perte. 
.On étoit occupé à compter 
lé nombre des trophées bar- 
bares^ c'eft-k-dire, des che- 
velures angloffes dont les C»* 
nots éroient parés , lorfque 
nous apperçûmes d^un autre 
côté de la rivière une barque 
françbife qui nous amenoit 
cinq Ànglois liés & conduits 
par des Outaouacs , dont ils 
étoient les prifonniers. 

La vue 'de ces malheureux 
captifs répandit la joie & 
Fallegreffe dans les cœurs de.s 
afRftans , mais c'étoit dans la 
plupart une joie féroce & 
barbare qui fe produifît par 
des cris effroyables 6c par des 
démarches bien trilles poui; 
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rhiunamté. Un millier de SàiiS 
vages mes de& trente^fix Na- 
tions réuni» fous l'étendarc 
fraoçois écoienc préfens âc 
bordaient le rivage. îiwos 
l'inftanc ^ fans qu'il parût 
qu'ils fe fîiflent concertés , 
on les vit courir avec la der- 
nière précipitation vers les 
bois voifins. Je ne favois à 
quoi devoit aboutir une re«- 
traite fi brufque & fi inopir 
aiée. Je fus bientôt au £iit. 
Je vis revenir un moment 
après ces furieux y armés de 
bâtons , qui fe prépar oient 
à faire k ces infortunés An- 
glois la plus cruelle des ré- 
ceptions. Je ne pus retenir 
mon cœur k la vue de ces 
cruels préparatifs* Les larmes 
coulorent de mes jreux : ma 
llouleur cependant ne fut 

point 
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point aifive. J'allai , fans dé- 
libérer , à la rencontre de 
ces bétes farouches , dans 
Tefpérance àe les adoucir ; 
mais , hélas ! que pouvoit ma 
foible voix , que pouffer quel- 
ques fons que le tumulte y la 
dîverfîté des langues^ pluS 
encore la férocité des cœurs 
rendoient inintelligibles ; du 
moins les reproches les plus 
iamers ne furent-ils pas épar^^ 
gnés à quelques Âbnakis qui 
Te trouvèrent fur mon che-t 
min ; Tair vif qui animoit 
mes paroles les amena à des 
fentimens d'humanité. Con- 
fus & honteux , ils fè fépa- 
rerent de la troupe meurtriè- 
re , en jettant les cruels înf- 
trumens dont ils fe difpo- 
foîent à faire ufage. Mais 
qu'étoit-ce que quelques bras 
33c. Rcç. L 
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de moins fur deux mille dé^ 
terminés ^ frapper faos pi«« 
tié } Voyant rinucili(;é des 
mouvemens que je medon- 
nois ^ je me détermîfiBi à me 
retirer pour n'être pais té- 
moin de la Taqglante tragé- 
die qui ^Uoit fe paiTer. Je 
n'eus pas fait quelques pas , 
gu^un fentiment de compaf* 
lion nie rappella fur le ri-« 
v^e d'où je jettai les yeux 
fur ces nvalheureufes viftimes 
dont on pifQparoit le facri- 
fice. Leur état fenouvella 
ma fenfibilité. lia frayeur qui 
les avoit faifî leur lain oit à 
peine affea de forée pour fc 
foutôQir } leurs vifagés conf'- 
ternés & abattus étoient une 
vraie image de la mort. C^é- 
toît fait de leur vie , en effet , 
ils alloient expirejr fous une 
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grêle de coups , fi Ittir coft- 
fervation ne fut venue du 
fein même de la barbarie , 
& fi la femence de mortii'e^c 
été révo(jyéc par ceux mê- 
mes qui , ce femble , dev^letut 
être les premiers k la pro-« 
noncer. L'Officier francois 
qui commandoit dans la bar« 
que s^étoit apperçu des mou* 
vemens qui s'étoient faits fur 
le rivage ; couché de cette 
commifération fi naturelle à 
un honnête homme à la vue 
d'un malheureux j il tâcha 
de kf faire pafler dans les 
cœurs des Outaouftcs y maî«* 
très des prifonniers , il ma- 
nia fi adroitement leurs eG- 
prits , qu'il vînt k bout de 
les rendre fenfibles & de les 
injcérefler en faveur de la 
caufe des miférables. Ils sY, 

Lz 
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portèrent avec un zele qui 
ne pouvoit qu'infailliblement 
réuffir. A peine la berge fut- 
elle aflez près du rivage ^ pour 
que la voix pût y porter , 
qu'un Outaouac prenant fié* 
rement la parole , s^écria 
d^un ton menaçant : Ces pri^ 
fonniers font à moi , je pré"- 
tends qu^on me rejpeàe , en 
reJpeSant ce qui m^ appartient ; 
trêve d^un mauvais traitement 
dont tout Vodieux rejailliroit 
fur ma tête. Cent Officiers 
françois auroient parlé fur 
ce ton , que leur difcours 
n'auroît abouti qu^à leur at- 
tirer k eux des mépris & à 
leurs captifs des redouble- 
inens de coups ; mais un Sau- 
vage craint fon femblable , & 
ne craint que lui : leurs moin- 
dres difputes vont à la mort ;. 
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aufli n'en viennent-ils gueres- 
là. Les volontés de POu- 
taouac furent donc aufli-t6c 
refpedées que notifiées : les 
prifonniers furent débarqués 
fans tumulte & conduits au 
fort , fans même que la moin- 
dre, huée les y accompagnât. 
Ils furent d'abord féparés , 
ils fubirent Tinterrogatoire , 
où il ne fut pas néceflaire 
d'ufer d'artifices , pour en 
tirer les éclairciffemens qu'on 
fouhaitoit. La frayeur dont 
ils n'étoîent pas trop bien re- 
venus leur délioit la langue, 
& leur prêtoit une Volubi- 
lité , qui apparemment n'au- 
roit pas eu lieu fansjcela. J'em 
vifitai un dans un apparte- 
ment du Fort occupé par un 
de mes amis. Je lui donnai 
par figne les afifurances les 
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^us propres k le tranquillî^ 
îcr ; je lui fis préfeater quel- 
les raiFrakhifTeinefis qu'il 
ine parut recevoir avec rer 
cofinoifianoe. 

Apurés aToir Satisfait aiftlt 
autant k ma «ompafBoti 
qu'aux befoins d'un jaâféra- 
ble , je vins hâter Teinbar- 
quement de mes gens ^ il fe 
fit fur rhcure. Le trajjec n'é- 
toic pas long. Deux heures 
fuffirent pour nous rendre. 
La tente de M. le Chevalier 
de Levi et oit placée k l'en-* 
trée du camp. Je pris la li- 
berté de préfenter mes ref- 
peds k ce Seigneur , dont Iç 
nom annonce le mérite , & 
dans qm le nom eft ce qu'il 
y a de moins refpeâable. La 
aonverfation rouloit fur l'ac- 
tàxÈtx c|iû avait décidé du fort 
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des cinq Anglois doïit J6 
viens de détailkr la péryieuie 
aventure ; f écoîs bien éloigné 
d'en fàvoir les circonftanccs ; 
eHes agiront de quoi furpren-i; 
dre. Les voici. 

M, de CoTbiefe , Gfficicif 
francoîs , fervatit dans les 
troupes de fe Çolonie^, avoit 
été commandé la nuit précé* 
dente pour aller crotfer fut 
le lac St. Sacrement. Satnyispé 
fe montoît environ k tîpquÉin- 
te François, 8t à ûti peu 
plus de trois ceiis Sauvages; 
Au premier point du jour , 
il d^ouvrît un corps derrois 
cens Âhglois détachés âuflt 
en parti dànsf une quinxainc^ 
de Berges'. Ces fortes de fea ci 
teaux hauts dfe bord ^ 6c Ibrrs 
en épailîeur , en côncurrcftcc 
avecdefrê4e»^eanx)ts , cora-^ 

L4 
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penfoient.rufHfammenc & au 
delà ^ la .petite fupériorîté 
que nous pouvions avoir du 
côté du nombre. Cependant 
nos gens ne balancèrent pas 
à aller engager Taâion ; Tcn- 
nemi piarut d'abord accepter 
le défi de bonne grâce : mais 
cette réfolution ne fe foutinc 
pas. Les François & les Sau- 
vages qui ne pouvoient rai- 
fonnablement fonder refpé- 
rance de la viétoîre que fur 
r.abordagc que leur nombre 
favorifoit, & qui d'ailleurs 
rifquoient tout à fe^ battre 
de loin , fe mirent à ferrer 
de près Pennemi , malgré la 
vivacité du feu qu^il faifoit. 
X'ennemi ne les vit pas plu-. 
tôt à fes troufles , que la 
terreur lui fit tomber les ar- 
me^ des maiAs,:ll ne rendit 
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plus de combat , ce ne fut 
plus qu'une déroute. De tous 
les partis le moins honorable 
fans contredit j mais^ qui 
plus eft , le plus dangereux , 
étoît de gagner la grève, 
C'eft celui auquel il fe ûéter- 
mina. Dans Tinflant on le 
voit tirer avec précipitation 
vers le rivage : quelques-uns 
d^entr'eux , pour y arriver 
plutôt fe mettent à la nage ^ 
en fe flattant de pouvoir fe 
fauver à la faveur des bois ; 
entrepfife niai concertée donc 
ils eurent tout le tertis de 
pleurer la folie. Quçlque vî- 
.teflc que les efforts redou- 
blés des rameurs pu (Tent don- 
ner k des bat^teaux que Tart 
& l'habileté de IVOuvrier 
en avoient rendu fufcepti- 
bles^ elle n'apprpçiiQit p^s 
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k beaucoup près de la cëlé-^' 
nié d'ttti canot d'écorce j il 
vogue I ou plutôt il vole fur 
fe^u avec la rapidité d'un 
trait. Aûifilcs ADgloisfureiit- 
ils bicncèt atteiacs. Dans la 
jitMniere chaleur du combaç ^ 
tout fut maiTacré fans mifé^ 
f icorde^ tout fut haché en 
f^idces. Ceux qui avotenc déjà 
gagné les bois a'eurent pas 
iH^ Itidilèur fort. Les bois 
tout rëlément des Sauvages y 
ils y coururent avec la lége- 
«été des chevreuils. Les en- 
nemis y furent joints & cou- 
las par morceaux. Cepen- 
dkint les Outaouacs voyant 
ifuf^Ms n^avoienc plus k faire 
% des combattans , mais à 
4dfes gens qui fe laifTent égor« 
•géf fans réfiftance , penfe- 
^iit à faire des prîibruûers» 
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L& nombre en, monta k^rçnt: 
cinquante :fept , : cekii àcM 
ntoctskcemtrente'-cMi; jdoaset 

xm»jponr échaffem^ ia: cap 
Ùyké :^ k la. mon^ lies bei^ 
gos^ ^ ies équipais , iles pro» 
yifiofts;, t:0ut tirtîlris fit piilé. 
Pour cette fois / Mocifi^mr ^ 
voùâi voiis attendez , fans 
doute 9 ffu'tifie vtâx)hie fi kfN 
çot^ilsUe^ liops céèea çib^n 
Le €4>mlia^re îdpnnafvr Hsau ;^ 
C*eft ^-fitire^ ^ dans «a? Ue« 
to]9t*li fait décirureit ^l^emie^ 
mi n'yf\xt pustprh miàé^mM^r 
yu^ |l^^llttoM Içtemisdç lalvd 
f<^>4irpofitrcin&'; û comhn^ 
toit'de plus dciJni«f: en btiê^ 
pour amfi dire ^ du haut d« 
les berges il décharg^sott J^ 
moufqueterb^f^ de: ^feibbs 
éG«icc&^ q^Hlnipeu 'd'a^tfi^ 
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fe V ou pin tôt 9 qu^an peu de^ 
fens .froid auroic aiiément 
fait fubmergeravec tous eeux 
qui les dérendoienc. Cela eil 
vrai : cependant un ûiecès 
il complet fut acheté au:jpl-îx 
d'un feùl Sauvage blefTé , dont 
le poignet fut démis .par un 
coup de feu. 

Tel fut le fort du déta- 
chement de l'infortuné Mr. 
Copperelh , qui en étoit le 
Commendant 9 & que lebruic 
général dit avoir péri fous 
les eaux. Les ennemis ne s'ex- 
priment fur les défaftres de 
cette journée ,. qu'en des ter- 
mes , qui marquent égale- 
ment & leur douleur & leur 
furprife. lis conviennent in- 
génument de la grandeur de 
leur perte, tt^feroit en eJfFet 
difficile d«, s^infcrire .e» faux 
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contre la moindre particula- 
rité: les cadavres des OSi'^y 
ciers & de leurs foldats/ên 
partie flottants fur les eaux 
du Lac S. Sacrement , en ^ar-^ 
tie encore étendus fuJr le ri- 
vage , dépoferoient contre Ce 
défaveù.' Quant à leurs pfi- 
fonniers la plu^ grande par- 
tie gémit encore dans les fef s 
de Mri le Chevalier de Levi, 
Je lès^ vis <iéfiler î>ar bandes , 
ëfcortés de leurs vainqueurs, 
qui occupés en barbares dé 
leurs triomphes , ne paroîf- 
foient gueres d^humeur k 
àdottcir leur défaite a*ùxv^in* 
tus; Dans Pelade d^uftelieuci 
'qu'il me fkllut faire pour ré- 
joiiidre mes Abriakis je fis 
rencontre de plufieurs peti^ 
ces troupes de ces captifs; 
jPtus ^l'i^tf * faoyage in'aifrôta 
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far mon chemin pour faire 
montre de fa prife en. m» 
préfence , & pour jouir en 
paiTaoc de mes apf^ud^e^ 
mens. V«(nour de la {Mtrî« 
ne me pearmecFok paft-d'ltfer 
infenififa^e. à des £ttCjCib$ qui 
iacéreifoîenjt la oadoQ; Mais 
le titre de maUbeureu)! eft ref" 
peâ^le^ non-^feulemeac à lai 
religion j mais k ia fknpte nari 
ture. Ces prifoaiûer^ d^ail- 
leurs s'offfoienc à m<M; i<His( 
un appareil ficrifte, les yeux 
baignés de larmes y le vifage 
couvert de Tueurs & même de 
fang > la cerde au col. A cet 
^f>eâ ks.fentimeii^ de com« 
pa(&oo & d'humanisé avoienc 
bien droit £iir mon cœun 
Le Rum , dont s'étoient gor- 
gés les nouveaux maires ^ 
jK^oic échauffés leurs têtes > 
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& irrité lenr férocité natu-* 
relt^. Je craîgnois à chaque 
infta^c de voir qiiiclque pc i^ 
ibaaier y viâime & de t» 
cruauté & de Ty vreiTe , maf^ 
facré fou& mes yeux , tomber 
mort k mes pieds j de forta 
que fafois k peiiie lever U 
t^te y de peur de rencontrer 
les regards de quelqu'un de 
ces malheureux, il me faillit 
bientôt être témoÎQ d*un 
fpeâacle tout autrement horf 
rible y quece que faviods vè 

)uf(iU6SpÊl. 

Ma tetite avoîent été 
placée au miEku du camp 
des Ouçaouacs. I^e p^remielr 
objet j qui fe ipréitm» à mes 
ytsux > en y arrivant , fût un 
grand feu » & des brocher 
de bois plantées k terre déli- 
gnoient wà&Ât^im^ C'eaétojj: 
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un. Mais ô Ciel ! quel feftin ? 
Les reftes d^un cadavre An^ 
gloîs écorché & décharné 
plus de moitié. J^apperçus 
un moment après y ces inhu« 
mains avec une famélique 
avidité de cette chair . hu- 
maine j je les vis puifer à 
grandes cuillers leur détec- 
table bouillon & ne pouvoir 
s*en raffafier. On y apprit , 
qu'ils s'étoient difpofés à ce 
régal , en buvant à pleins crâ- 
nes le fang humain ; leurs 
vifages encore barbouillés , 
& leurs lèvres teintes aflu- 
Toîent la vérité du rapport. 
Ce qu'il y a de plus trifte , 
c'eft qu'ils avoient placé 
tout auprès une dixainc 
d'Anglois pour être fpeâa- 
•teurs de leur infâme repas. 
X'Outouac approche de l'Ab- 
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nakis , je crus , qu en faifanc 
à ces monflres d'inhumanité 
quelque douce repréfenta- 
tion , je gagnerois quelque 
chofe fur eux. Je me flactoîs. 
Un jeune déterminé prû la 
parole , & me dit en mauvais 
François : Toi avoir le goût 
François , moi Sauvage , cette 
viande bonne pour moi. Il ac- 
compagna fon difcours par 
l'ofFre , qu'il me fit d'un moç- 
<jeau de. grillade Angloife. Je 
ne répliquai rien à fon rai- 
fonnement digne d'un bar- 
bare ; quant à fes offres ., 
on s'imagine aifément avec 
quelle horreur je les rejettaî, 
: Infti:i}it par l'inutilSté de 
cette tentative , que mes fe- 
cours ne pou voient qu'être 
tout-à-fait infruâueux pour 
les/mor(Sr Je me- tournai du 
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cot^ des vivans j donc le fort 
me paPoilToit cent fois plus 
à plaindre* J'aUaî aux An^glois: 
un de la croupe fixa mon at«^ 
tention : aux ornemens milî- 
taires doot il éeoit eulcorQ' 
paré^ je recontius un Offi- 
cier > fur le chatnp m^ pattf 
fut pris de Tachecer , & de 
lui afTurer fa libercé av^c la 
vie. Je m^approchaidans cetce 
vue d'un vidillard Oucaouac y 
perfuadé , que le froid de la 
vieilleffe aya4it modéré fa- fé- 
rocité y je le trouverois plus 
favorable à mon dcffem ; je 
lui cendis la main j en le fa* 
luant polimenj , dans Tefpé- 
rance de me le gagner par ces 
manières prévenantes ; mais 
ce n'écoit pas un homme avec 
qui j'avois à rraicer , c'étoîc 
l^is qu'une bèce féroce^ qu'on 
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adoucit au moins par des ca- 
rcScs. Non » me diC-U , d'un 
ton foudre^ aii£ & m^n^çànt p 
tout propre à remplir de 
frayeur, fi j'avok été dans 
ce moment fufceptiblè d'au» 
très fentknens que ceux 
qu'infpîrent la compaiHon & 
rborreur. Nonjcnc veux point 
de tes amitiés , retire- toi. Je né 
crus pas devoir attendre 
qu'il me réitéra un compli- 
ment de cette efpece ^ je lui 
obéis. 

J'allai me, renfermer dans 
m^ tente , & m'y livrer aux ré-» 
flexions que la religion &rhu- 
manrté peu^nt fuggércr dans^ 
ces fortes de circonilances. Je 
ne pcnfai point à prendre des 
mefures pour précautionnef 
mes Abnakis contre des ex- 
cès û crîaas. Quoique i'e-* 
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xcmple foit unécueil redouta- 
ble pour cous les hommes en 
matière de tempérance & de 
mœurs ^ ils étoient incapa- 
bles de fe porter à ces ex« 
trèmités y on leur doit même 
cette juftice , que dans les 
tems où ils étoient plongés 
le plus avant dans les ténè- 
bres du paganifme , jamais 
ils n'ont mérité l'odieux nom 
d'antropophages. Leur carac- 
tère humain & docile fur cet 
article les diftinguoit dès- lors 
de la plus grande partie des 
fauvages de ce continent. C€s 
confidérations me conduifi- 
rent bien avant dflns la nuit. 
. Le lendemain , à mon ré* 
veil , je comptois qu'il ne 
refteroic plus autour de ma 
tente aucun veftige du repas 
de la veille. Je me âattois 
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que les vapeurs de la boifTon 
di(Iîpéesy& rémocion infépa^ 
rable d'une aâibn étant appai« 
fée, les efprits feroienf de- 
venus plus ra(Rs & les cœurs 
plus humains. Je ne connoif- 
fois pas le génie & le goût 
Outaouac. C^étoît par choix , 
par délicatefTe ^ par friandife , 
qu'ils fe nourrifToient de 
chair humaine. Dès l'aurore 
ils n'avoient rien eu de fi 
preffé que de recommencer 
leur exécrable cuifîne. Déjà 
ils n'attendoient plus que le 
moment défiré- où ils pufTenc 
afTouvir leur faim plus que 
canine, en dévorant les trif- 
tes reftes du cadavre de leur 
ennemi. J'ai déjà dit c|ue nous 
étions trois Miffionnaires at-^ 
tachés au fervice des Sauva- 
ges. Durant toute la campa- 
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gne oocre logement fut coffl« 
mun , nos délibérations ufia* 
Jiimes 9 nos démarches um*« 
formes & nos volontés paiv 
faitement conformes. Cette 
intelligence ne fervit p» peu 
à adoucir les travaux kifépa*^ 
râbles d'une courfe militaire. 
Après nous être concertés , 
nous jugeâmes tous oue le 
refpeâ dû à la Majefté de iHïs 
myfteres ne nous permettoic 
pas de célébrer le facrifice 
de r Agneau fans tâche dans 
le centre même de la barba- 
rie. D'autanf mieux que ces 
peuples adonnés aux plus bi- 
zarres fuperftitions pouvoîent 
abufer de nos plus refpec- 
tables cérémonies , pour en 
faire la matière ou même la 
décoration de leurs jongle- 
ries. Sur ce fondement > nous 
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ihm^àonnmip^ s» Ueu pnof» 
cric par cane <4!aI>oiTÔfisKions 
pour nous cini&jiGçjr dans les 
bois. Je ne ptïs limite qe mou<« 
yemenit , Uns mo féparer 
tant (on peu de mes Abna-» 
kb. J^y ^çob autorifé , ce 
fettîbW;;j'eu5 prefque lieu ce- 
pendant de regretter mon 
premier ^^ campemesit , vous 
en jugerez par les fuites. Je 
ne fus [pa^ plutôt étabii dans 
mon nouveau domicile que 
je vis fe rem>uyelier dans les 
cœurs jde mes N^ophites leur 
ardeur à s'approcher du Tri^* 
bunal de :1a Pénitence. La 
foule en grofitt fi fow que 
j^avob peine a fuifire à leur 
èmpreflement. Ges occupa^ 
tions jointes aux autres de-« 
voirs de mon minîftere , rem- 
plirent fi bien quelques-^uaes 
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de mes journées ^ qu'elles dif* 
parurent prefque fans que je 
mVn apperçuâe. Heureux fi 
je n'eufle eu à me prêter 
qu'à de fi dignes fonâions ; 
tout mon fang , ce n'auroit 
pas été trop pour payer ce 
bonheur : mais les confola- 
tions des Minières de J. C. 
ne font pas durables ici bas , 
parce que les fu ce es des tra« 
vaux entrepris pour la gloire 
de leur Maître ne le font 
pas. Trop d'ennemis conf- 
pirent à les traverfer , pour 
ne pas jouir enfin du trifte 
triomphe d^y réuffir. 

Tandis que plufieurs de 
mes Abnakis ménageoient 
en Chrétiens leur réconcilia- 
tion & leur grâce auprès du 
Seigneur , d'autres cher- 
choient en téméraires à irri- 
ter 
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ter fa colère & à provoquer 
fes vengeances. La^ boîfToa 
éft la paffiôn favorite , le 
foible univerfel de toutes les 
nations fauvages , & par 
malheur il n'eftque trop 
de mains avides qui la leur 
verfent ^ en dépit des loix 
divines & humaines. Il n^eft 
pas douteux que la préfçnce 
du Miffionnaire, parle cré- 
dit qu^il tient de fon carac- 
tère , n'obvie à bien des dé- 
for dres. Par les raifons que 
j^ai déduites plus haut ^ je 
mi'étois un peu élpîgné de 
mes gws > j'en étpis fëpsré 
par un pf tît bo^s,. Je^iiç pbijt- 
vois m'avifer de- le ftapchir 
de nuit pour aller obferver 
fi le bon ordre regnoit dans 
leur camp , fans» m'exppfer 
a quelque finiftrè aveûfure:, 
23c. Rec. M 
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non fêulertiene de la parc des 
Iroqudis attachas au parti 
anglôis y lefqiieis ^ à la porte 
mémo à\i camp ^ avoienc en« 
levé quôlqttes jours aupara^ 
T^6t la çhcfvelui'e à un de 
nos Greiiadier» 9 rnais encore 
de U parc d& nos Idolâtres 
fur lerquels Texpérience m'a- 
voit appris qu'on ne pouvoir 
feirô de fanas. r Quelques 
'j.eunè* 'l^bi^kis joints à des 
ÔatiVâgeS de dilFérentes na- 
ticm* pldfitefent de mon ab- 
fence Si des ténèbres de la 
nuit pour aller à la faveur 
dû fonimfëil général dérober 
à la fôUrdine de la boiffon 
dans les tentes françoifes. 
\)tïé fois nantis de leur pré- 
cieux tréfor , ils fe hâtèrent 
-d^étti faire ufage , & bientôt 
Jeà-' têtes furent dérangées. 
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L'îvreffe.fauvage eft rare- 
ment tran:quille,prefque^ tou- 
jours bruyante. Celle-ciéclata 
4'fabor4rrpar. des cfaanféns , 
pat ^e&c^anfes > pat du bruit ; 
Qrt un mot y & finit par des 
coups. À la pointe du jour 
elle étodt dans le fort de fes 
extravagances: ce futk pre- 
mipro houveHe dont; je fus 
fervi à. mon reveiL Faccou- 
rus prOmptêmenc k Tendroîc 
à^oh partoit le tumulte. Tout 
y étoit dans Tallarme & dans 
Uagitation. C^étoit; r.ou.vrage 
des ivrognes. Tout rentra 
bientôt dans Tordre' parla 
docilité de mes gens. Jci les 
pris fans façon par la main 
Î!un après Tautre. Je les con- 
duifis fans réfiftance dans 
bur tente où je leur ordon* 
nai de repofcr* 

M2 
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Lefcandale paroiffoit'ap- 
paifé lorfqu*un Moraïgan na» 
turalifé Abnakis & adopté 
par la nation renouvelîâ la- 
fcene fur un ton un peu pl«s{ 
férieux; après s'être pris de^ 
paroles avec un Iroquois foh- 
compagnon de débauches ; 
ils en vinrent aux mains. Le 
premier^beàucbttp plus Vi- 
goureux , après avoî^ ter- 
raffé fon adverfaire , fâifoit 
pleuvoir fur lui une grêle de 
coups , & qui plus eft , lui 
déchiroit les épaules à belles 
dents. Le combat étoit le pluà 
échaufFé , lorfque je les at- 
teignis : je ne pouvois em- 
prunter d'autres fecours que 
celui de mes bras pour fépa- 
rer les combattans , les Sau- 
vages fe redoutant trop mu- 
tuellement pour s'ingérer ja- 
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hiais , à quelque prix que ce 
foit^ daas les difpuçes des 
uns & des autres. Mais mes 
forces ne répondoienc point 
à la grandeur de Tentreprife, 
& le vîftorîeux étoic trop 
animé pour relâcher fitôc fa 
proie. Je fus tenté de laiffer 
ces furieux fe. punir par leurs . 
mains de leurs excès } mais 
jecraignoîs que la fcene ne 
fût enfanglatitée par la mort 
d'un des champions : je re- 
doublai mes efforts, A force 
de fecouer T Abnakis , U ftn- 
tît enfin qu'on le fccouoit ^ 
il tourne alors la tête: ce ne 
fut qu'avec biejn de la peine 
qu'il me reconnut , il ne fc 
mit pas néanmoins à la raî- 
fon , il lui fallut: quelc^ueç 
momens pour fe remettre , 
après quoi il donna à riror 

M3 
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quoîs le champ libre pour 
s^évadcr , dont celui-ci pro- 
fita de bonne grâce. 

Après avoir pris des '-me** 
fures pour obvier au re« 
nouement de la pariie ^ je 
me retirai plus fadgué <\Xk^oti 
ne fauroit croire de la courfe 
que je venois de Eeitre ; maii " 
il me fallut biestèt recom* 
mencer ; je fus averri qu'une 
troupe de mes Guerriers a(^ 
femblés fur U rivage autour 
des bâtteaux où étoic le dé-> 
pot des poudres , s'y aroufoit 
à faire le coup de fufil ^ en 
dépit de la garde , & au mé- 
pris même des ordres , ou 
plutôt des prières des Offi* 
ciers ; car le Sauvage eft fon 
Maître & fon Roi , & il porte 
par-tout avec lui fon indé- 
pendanccr Je n'avois pas pour 
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cette fois à lutter contre 
rivreffe , il ne s'agiflbif que, 
de réprimerla jeuaeffe incpn-! 
lîdérée de quelques étourdis : 
aulli la décifion fut prompte. 
Imaginez-vous une foule d'é- 
coliers qui redotitent Içs re- 
gards de leurs maîtres. Tels 
furent à ma préfence ces 
Guerriers fi redoutables : ils 
difparurent k mon apprx)che ,. 
au grand étonnement. des 
François. A peine pus^jc en 
joindre un feul à qui je de- 
mandai d'un ton d'indigna- 
tion s'il étoit las de vivre , 
ou s'il avoit conjuré notre 
perte ? Il me répondit d'un 
ton fort radouci : non , mon 
Père ; pourquoi dot^c , ajou- 
tai- je , pourquoi allez- Vous 
vous expofer à fauter en l'air 
& nous ikire fauter nous*.mê;< 

M4 ' ' 
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mes par Pembrafement des 
poudres? Taxe- nous d'igno- 
rance', répliqua- t-il , maïs 
non de malice. Nous igno- 
rions qu^elles fuflent fi près. 
Sans faire tore à fa probité , 
on pouvoit fufpeâer la vé- 
rité de fon excufe , mais c^é- 
tbit beaucoup qu'il voulût 
defcendre à une juftificatîon , 
& plus encore , qu'il voulût 
mettre fin à fon dangereux 
badînage, ce qu'il exécuta 
fur le champ. 

L'îna6bion , à laquelle je 
voyois condamnés nos fau- 
vages Chrétiens , jointe à leur 
mélange avec tant de nations 
idolâtres , me faifoit trem- 
bler, non pour leur religion , 
mais pour leur conduite. Je 
foupirois après le jour , où les 
préparatifs nécelfaîres pour 
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rexpédicion une fois con»- 
fommés on -pourroit fe met- 
tre en mouvement. L^efprit 
occupé, ie cœur eft plus en 
fureté. Il arriva enfin ce mo- 
ment fi défiré. Mr. le cheva- 
lier de Lévi , à la tête de trois 
mille hommes, avoit. pris la 
route parterre , le vendredi , 
vingt-neuvième de Juillet , 
afin d^aller protéger la def- 
cente de Tarmée , qui devoir 
aller par eau. Sa marche n'eut 
aucune de ces facilités que 
fourniflent en Europe ces 
grands chemins faits avec une 
magnificence Royale pour la 
commodité des troupes. Ce 
fut d'épaifles forêts à percer, 
des montagnes efcarpées k* 
franchir, des marais boueux 
à traverfer. Après une mar- 
che forcée de toute une jour^ 

M 5 
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néé^ c'étoic beaucoup y fi ori 
(c crouvoit en avant de trois 
lieues , de force qu'il fallut 
cinq jours pour en faire un 
trajet de douze. Sur ces obf^ 
tacles , qu^on avoit bien pré- 
vus , le déparc de ce corps 
avoit précédé de quelques 
jours. Ce fut le dimanche que 
nouss nous embarquâmes avec 
les Sauvages feulement , qui 
pou voient faire un ^ros de 
douze cens homraiés alors , lès 
aucites étant partis par terre. 
Nous n'eûmes pas fait qua- 
tre à cinq lieues fur ie Lac, 
que nous apperçûmes des 
marques fenfibles de notre 
^lernxere viAoire. Céroîent 
des Berges Angloifes aban^^» 
données , qui , après avoir 
flotté long-tems au gré des 
eaux & des vents , étoient 
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enfin allées échouer fur Ift grc-^ 
ve. Mais le fpeâ»c?le le plu;?] 
frappant , fut uneaffez gran- 
de quantité de ca-davres An- 
glois, étendus fur le rivage ,; 
où épars çà & Ik. dans les bois;; 
Les uns étoient hachas par 
morceaux , & prefque cous 
étoient mutilés de la façocv 
la plus afFreufe, Que^a guerre, 
me parut un fléau terrible ! 
Il auroit été bien oonfolanc 
pour moi de procurer de ma 
main les honneurs de la fé- 
pulture à ces tri^lc^-reftes de 
nos enn-çmis.; mai^çc nf^c^o 
que par cbndefcend^ce 
qu'qq a voie débarqué da?^! 
cette anfe. Ce f« U'n.deypir 
& une néceffité pour nous 
de nous remettre inceflara- 
ment en route j confirmé-. 
tBcnt aux ordres quf >npus 
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preffoîent de nous rendre. 
Nous abordâmes fur le foir 
au lieu qui nous avoic été 
afligné pour camper. CétoiC' 
une côte femée de ronces; 
& d'épines , qui étoit le re^^ 
paire d^une multitude pro- 
digîeufe de ferpens à Ion- 
nettes. Nos fauvages , qui leur 
donnèrent la chafle , en at- 
trapèrent ■ piufieur^ qu'ils 
m'apportèrent.^ 

Ce reptile venimeux, s'il 
en fut jamais , a une tête 
dont la petitefle ne répond 
pas k la groffeur de fon corps ; 
fa peau eft quelquefois régu- 
lièrement tachetée 4'un'noir 
foncé , & d'un jaune pâle ; 
d'autre fois elle eft entière- 
ment noire. Il n'eft armé d'au- 
cun aiguillon, mais fes dents 
font extrêmement affilées. 11 
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a Toeil vif & brillant , il porte 
fous la queue plufîeurs peti- 
tes écailles , qu'il enfle pro- 
digîeufement , & qu'il agite 
violemment Tune contre l'au- 
tre , quand il eft irrité. Le 
bruit qui en réfulte , a oc- 
cafîonné le nom fous lequel 
il eft connu. Son fiel bou- 
canné eft un fpécifique con- 
tre le mal de dent. Sa chair 
auflî boucannée & réduite en 
poudre , paffe pour un excel- 
lent fébrifuge. Du fel mâché 
& appliqué fur la plaie , eft 
un topique afTuré contre fes 
morfures dont le venin eft 
fi prompt qu'il donne là 
mort dans moins d'une heurei 
Le lendemain fur les qua- 
tre heures du foir Mr. de 
Moncalm arriva avec le refte 
de l'armée. Il fallut nous rc^ 
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mettre en route , malgré un 
déluge de pluie qui nous 
inondoit. Nous aiarchâmes 
prefque toute la ouic , jufqu'à 
ce que aous diftmguâœes le 
camp de Mr. de Levi ^ à troi$ 
feux placés en prîaagle Aar la 
croupe d*une montagne. Nous 
fîmes alte dans cet endroit ^ 
où Ton tint un confeil gêné* 
rai y après lequel les troupes 
de terre fe mirent de nou- 
veau en marche vers le fort 
George diftant feulement de 
quatre lieues. Ce ne fut que 
vers le midi que nous re- 
montâmes en canot. Nous 
nagions lentement pour don- 
ner le tems aux bateaux char- 
gés de Tartillerie de nous fui- 
vre. Il s'en falloit bien , qu'ails 
le puflent. Sur le foir , nous 
aviçns . plus d*u|ie grandç 
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lieue d^ayaace^ Cep^edanc 
cpjtnme ocws éâftnç arrivés 
à uae: i«i^ ^ottc oous nç 
pouvjon:^ dôjuWer la pointe 
fans nous déciQiivrir entié- 
rçinenc aux ennemis > nous 
nous; détjertnioâxpeç > en atr 
tendant. (te QOuveajuK ordres, 
d'y pafler la njuit. Elle fut 
marquée par une petite ac«^ 
tion , qui fut le prélude du 
fiege,. 

Sur les pnzç h.eyres, deux 
berges parties ^u Port par 
•rurent fur le Lac Elles nar 
viguoienc avec une affurance 
igc une jcranquilUfé dont ellejs 
ne tardèrent pa^ k revenir, 
•Un de înes-yoifitis , qui- veil- 
loit ppjiîr la fûrrebé générale, 
les diftingua dans un affe? 
grand éloignemenc. La noui- 
velle.iut. penée, ^..tpus ks 
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fauvages , & les préparatifs 
pour Tes recevoir , terminés 
avec une promptitude & ua 
filence admirables. Je fus fora- 
mé dans l'inflanc de pour- 
voir îk ma fureté, en gagnant 
la terre , & delà rintérieur 
des bois. Ce ne fut point par 
une bravoure déplacée dans 
un homme de mon état que 
je fis la fourde oreille k l'avis 
qu^on avoit la bonté de me 
donner ; mais je ne le croyoîs 
pas férieux , parce que je 
croyoîs avoir des titres pour 
fufpefter la vérité de la nou- 
velle. Quatre cens bateaux 
ou canots , qui couvroient 
depuis deux jours la furface 
des eaux du Lac St. Sacre- 
ment formoient un attirail 
trop confidérable pour avoir 
pu échapper aux yeux atten- 



Ml//îonnaîres. 281' 

tîfs & éclairés d'un ennemi. 
Sur ce principe, j'avoîs pèine^ 
à me perfuader que deux 
berges euffent la témérité , 
je ne dis pas de fe mefurer, 
mais de fe préfenter devant 
des forces fi fupérieures : je 
raifonnois , & il ne falloit 
qu^ouvrir les yeux. Un de 
mes amis , fpedateur de tout , 
m'avertit encore , d'un ton 
trop férîeux , pour ne pas 
me rendre, que j'étoîs dépla- 
cé. Il avoir raifon. Un ba- 
teau affez vafte réuniflbic 
tous les Miflîonnaires. On y 
avoit- une tente pour nous 
mettre un peu k Pabri des 
injures de Pair , pendant les 
nuits affez froides dès-lors 
fous ce climat : ce pavillon 
aînfi dreffé formoit en l'air 
yneefpece d'ombrage qu^on 
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découvroit aifément à la 
lueur des étoiles. Curieux de 
s'éclaircir , c'étoic Ik direc- 
tement que tendoienc les 
Ànglois. Faire une telle rou- 
te , & courir à la mort , c*étoit 
à-peu-près la même chofe. 
Peu en efFet Tauroient échap- 
pée , fi par bonheur pour eux , 
une petite aventure ne nous 
eut trahis de quelques mo- 
mens trop tôt. Un des mou-* 
tons de notre armée fe prit 
à bêler, k ce cri, qui déce- 
loît Pembufcade , les enne- 
mis tournèrent face , firent 
route vers le rivage oppofé , 
& forcèrent de rames pour 
s^ fauver k la faveur des 
ténèbres & des bois. Cette 
manœuvre auffirôt reconnue, 
Ijue faire, douze cens fauva- 
ges s'ébranlèrent , & volèrent 
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k leur pourAiice avec des hur- 
lemens auffi effrayans par 
leur cofltinmté , xjue par leur? 
nombre. Opendanc des déuK 
côtés on fembla: d^âbord 
ferefpeâter.rpas unCcul coup 
de fufil ne -fuç lâcJbi. Les 
aggreiT^iKs n'ayfnç pas. eu Iq 
tems de feforn^çr,^raignoienç 
de fe tirer mutuellement , & 
vouloient d'ailleurs des pri- 
fonniers, «Les fugitifs jera- 
ployoiçnt plus utilement leyr;^ 
brassa acçélerner leur fuite. Ifs 
toucboient prefqu'j^u terme ^ 
lorfqu,ele$ fauyages, qui s'ap-? 
perçurent que leur proie 
ftçhappoit, fireat feu- Les An? 
glOis ferrés de rçop près par 
quelques canots, ayant-cou- 
reurs y furent obligés d'y, ré* 
pondre. Bientôt un filencQ 
ibjcubre fuccé4a k tout çç frai 
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cas. Nous étions dans l'attente 
d'un fuccès , lorfqu'uri faux 
fcrave s'avifa de fe faire hon- 
neur dans rhifloire fabuleufe 
du combat , auquel il n'avoic 
fûrement pas afiiflé. 11 débuta 
paraffurer que ration avoir 
été meurtrière pour les Ab- 
nakis, C^en fut aflez pour 
me mettre en aftion. Muni 
des Stes. Huiler , je me jettaî 
avec précipîtatipn dans un 
canot, pour aller au-devant 
des combattans. Je prîois à 
chaque inftant mes guides de 
faire diligence. Il n'en étoic 
pas befoin, du moins pour 
moi. Je fis rencontre d^un 
Abnakis, qui mieux inftruit, 
parce qu^il avôit été plus bra- 
ve, m'apprît que cettè^ac- 
tion fi meurtrière s^étoît ter- 
minée à un Nipiftingue eue ^ 
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& un autre bleffé à Tabor- 
dage. Je n^actendis pas le refte 
de fon récit y je me preflaî 
d^aller; rejoindre nos gens 
pour céder ma place k Mn 
Mathavet , Miffionnaire dé la 
nation Nipîftingue. J'arrivois 
par eau , lorfque M. de Mont- 
calm y qui , au bruit de la 
moufqueterie,' avoir pris ter- 
re un peu au-defTous /arriva 
à travers les bois , it apprifi 
que je venois de la décou- 
verte , & s'adreffa à moi pour 
être mieux au fait : mon Ab- 
nâkis , que je rappellai y lui 
fit un court récit du combat* 
L'obfcurité de la nuit ne 
permettoit- pas de favoir le 
nombre des morts ennemis ; 
on s^étoit faifi de leurs ber- 
ges , & on leur àvoit fait trois 
prifonnîers. Le refte erroit à 
Taventure dans, les bois : M^ 
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de Montcalm charmé de ce 
détail j fe tecira pour aller 
avifer avec fa prudence ac- 
coutumée aux 0|>ératians:du 
lendemain^ ; ' : ' 

• Le^ourcQtrlmençtntk^ne 
à paroîfre /que ta pàrtrer ido- 
lâtre de la nation Nipiftin- 
gue procéda à la cérémonie 
des funérailles, (icjfeur -frère 
(ué fur la place dans Faâion 
dç la nuit précédente , & 
mort dans les erreurs du pa* 
ganifme. Ces obféques furent 
célébrées avec toute la pom- 
jpe & liftppareil fauvagç'. Le 
cadavre avoîp été paré de 
tous les ornemens , ou plu- 
tôt furchargé de tous les 
atours que la plus originale 
vanité puifle mettre en œu- 
vre dans des conjonftures af- 
fez triftes par elles-mêmes. 
Colliers de porcelaine, bra- 
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celets d^argent ^ pendans d'o- 
reilles & de nez ^ habits ma-* 
gnifiques ^ tcmc lui avoic été 
■ prodigué. On avoit emprunté 
le fecours du fard & du ver- 
tnilloQ pour faire difp^roi'^ 
cre fous ces couleurs éclatan* 
tes la pâleur de la more, 
& pour dpnner à fon vifage, 
un air de.vie,qu^il n'avoitpas. 
On n'avoit oublié aucune des 
décorations d^un militaire 
fauvage : un hauffe-col , lié 
avec un ruban de feu , pen- 
doit négligemment fur la poî« 
trine. Le fufil appuyé fur fon 
bras y le calTe-cêce à la cein- 
ture, le calumet à la bouche, 
la lance k la main, la chau- 
dière remplie k fes cotés. Sous 
cette attitude guerrière 8c 
animée on Tavoit affis fur 
une éminence revêtue de ga- 
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zon 9 qui lui fervoit de lit dû 
parade. Les fauvages rangés 
en cercle autour de ce ca- 
davre y gardèrent pendant 
quelques xnomens un filence 
fombre ^ qui n'imicott pas 
mal la douleur. L'orateur le 
rompit en prononçant To- 
raifon funèbre du mort y fuc« 
cédèrent les chants & les 
danfes accompagnées du font 
des tambours de bafque , en- 
tourés de grelots. Dans tout 
cela éclatoit je ne fais quoi 
de lugubre , qui répondoit 
affez à une trifte cérémonie. 
Enfin , le convoi funèbre fut 
terminé par Tinhumation du 
mort , auprès du quel on eut 
bien foin d*encerrer une bon- 
ne provifion de vivres , de 
crainte fans douce , que par 
le défaut de nourriture , il ne 

mourut 
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mourut une féconde fois. Ce 
n'eil point en témoin ocu- 
laire que je parle; iapréfence 
d'un Miffionnaire ne quadre- 
roit gueres avec ces fortes de 
cérémonies diâées par la fu- 
perftition , & adoptées par 
une fiupide crédulité y je tiens 
ce récit des fpeâàteurs. 

Cependant la baie dans 
laquelle nous avions mouil- 
lé y retentiiToit de toutes parts 
de bruits de guerre. Tout 
Y étoit en mouvement & en 
aâion. Notre artillerie ^ qui 
confifloit en 32 pièces de 
Ganons & cinq mortiers ; 
pofés fur des piattés-fôrrtiles , 
qui étoient aflifes fur des ba- 
teauxamarrés enfemble, dé-' 
fila la première. EndépafTant 
la langue de terre qui nous 
déroboit à la vue deTemiçmi ^ 

jje. Kcc. N 
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on eut foin de faloer le fort pat 
une décharge ^générale: , qui. 
ne fut d^abord que de pure 
cérémonie ^ nvais qui en an-«> 
nonçoit.de plus férieufes. Le:r 
refte 4^ la plus petite .flotte: 
fui vit , mais lentpnqeiit. Déjà? 
un gros de.fauvAges^ avoiCi 
affis r^n camp iur les dérive*, 
res du fort George i ou fur 
le chemin du fore Lydts^ 
pour iCQuper toute commu- 
iMcatioç eptr^ les deux forts 
Angloiçy L^ corps de Mjr. le 
ChQv.alior dç' Levi occupoïc 
les défilés des montagnes, qui 
cpiid^ifoianD au lieu projette 
de-nQçr^ débarquementiè A 
la. fayçui^. de ces. mefures fi, 
fagss , ; notre defcenteXe fit 
faqs ©ppofition, à une bonne 
demi - lieue au-defTous du 
f9rt.X4Çsennemisii voient trop 
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affaire Chez eux jipdurèntrç- 
prëndre dV venir former 4çs, 
obftàclés. Ils'nè s'attend^bienit 
a rien moins , qu a ypi, iiege;f 
Je ne fais trop de quel prin-., 
éipe partoîc leur confiance. 
Lcs^ environs de leurs forts 
^tpîent occupés, p^ une mul- 
titude der tentée encore tputes. 
dTefTées à notre arrivée , on 
y remarquoît une! quantité 
de bara^q^es proprfes à favo- 
rjifér les aflîégeàns. 11 fallut 
nettoyer ciqs^.^éhoiçs , détenr 
dre les teqtes , iDrMeir les Jba* 
raques , ces mouveipens. ne, 
prirent, fe faire ffiEjs éiTuyer 
ble;i:de§,àéçharççs der'Ia part, 
dés ^fau^^^ès ^ .toujours ^t^, 
tèntifs \^ profiter des avanta< 
gés qu^^Dhi^lew Idfçûrîe. leur 
feu auroit été bien plus vifr 
& plus meurtrier; (ï un* autre 

N X 
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objet n'eut amufé une partÎQ 
de leur attention. Des /trou- 
peaux de bœufs & de che- 
vaux , jqu'ôh n^aypit pas eu 
le tems de mettre à couvert^ 
érroient dans les bas fonds 9 
fitués au voifînage du fort. 
Les Sauvages fe firent d'a- 
bord une occiipàtiôq de don- 
ner la chafle k ces animaux^ 
cent cinquante bœufs tués ou . 
pris y cinquante chevaux fu« 
rent d^abord les fruits de 
cette petite guerre , mais ce 
n'ëtoit-là que comme les pré-* 
liminaires & les difpofitifs 
du fiege. 

Le fort George étoît un 
quarré flanqué de quatre bâf- 
rions, les courtines en étaient 
fraifées , lés foffés ci'èufés à 
la profondeur de dix-huit à 
vingt pieds ^ Pefcarpe & la 
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contrcfcarpe écoîent talutées 
de fable mouvant , les murs 
étoient formés de gros pins 
terrafTés & fôucenus par des 
pieux extrêmement maffifs , 
d^où il réfulcoît un terre-plain 
de quinze à dix - huit pieds 
qu'on avoit eu foin de fa- 
hlcr touc-à-faic. Quatre à cinq 
cens hommes le défendbieac 
à Taidé de dîx-neûf canons ^ 
dont deux de trente-fix , les 
autres de moindre calibre , 
& de quatre à cinq mortiers. 
La place, ji*ëtbit protégée pat 
aucun aVA^e ^ ouvrage extér 
fleur qùé^par un ;rbclier for- 
tifié , revêtu de paliffades af- 
furées par des monceaux de 
pierre, ta' gkrnîfôri en;étoîc 
de ; dîx-ftpt cens homhiês , 
^ rafralchîffôlc ''fans* tefle 
cdle dtf (oéiï La principale 

N3 
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défenfe de ce recranchemecic 
confiiloic dans Ton affiecte qui 
f^ominoiç tous les.envirpas ^ 
^.qui n'écoit .aççè(&bb à Tir- 
tîlterîe que du cpcé de I^ pla« 
cç I k raifon des montagnes 
& des marais qui en ^pof« 
doienc les difFérentes ave- 
pues. Tel étoit le fort Geprge , 
fçlon les connoifTaaçes qyê 
j'ai prîfes fur les lieux *prij? 
}a reddition de )a place , il 
h'étoîc pas poflî^je de/l'in-- 
veîlir & de lui bouchçc éntié- 
jrerhenc tôuj? l^spiiTagef^. Siif 
mille Fran^oïç oii. Canadiens 
& dîx-fepc cens Sapyages qui 
faifoient itpùtes lips forces 
ne répondoienc point à Tim- 
menfiré 4.U;terrejn qu'il au- 
roit /allUjj epibfàflTer pour y; 
parvenir^ À peiae.yinçt mille 
tiôxxunes àuroieacr^s pu y Aif^ 
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fire. Les ennemis jouîfcnt 
donctoujours d^une porte dfe 
derrière pour fe gliffer dacts 
les bois , ce qui * âiiroît pU 
leur fervîr d'une triilc ref- 
fource , s^rls n'avoîcnt pa^ 
eu en tête des Sauvages j.fnàî^ 
rarement échappe -t^ cm d^ 
leurs mains par cette voie. 
Leurs- quartiers ëtoknt d'ail- 
leurs placés fur le çhctnin Ly- 
dis y fi fort au voifînage dès 
bois , & où ils battoient fi 
fouvent Teftrade , que ç'au- 
roit été bien aventurer fa 
vie que d'y chercîïer un aa^ilc. 
A peu de drftaxïte étoieïit 
logés lesCanadiens portés fur 
leîommct des montagnes ,'& 
toujours à portée de leUr don- 
lier la main. Enfin les troupes 
réglées venues de France k 
flui V proprement ' apparce^ 

N4 
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jE&oicnt le^ travayi à\x ficgc J 
occupoienc la lifîçre des bois 
fore près du terreîn où dé- 
voie s'ouvrir la tranchée, fui- 
voit le camp de referve , mu- 
ni de forces Tuffifantes pour 
le mettre à couvert de toute 
infulte. 

. Ces arrangemens pris , M* 
le Marquis de Montcalm fit 
porter k Tennemi des propo- 
sitions qui lui auroient épar- 
gné bien du fang & bien 
des larmes , fi elles euffenc 
été acceptées. Voici à-peu- 
près en quels termes étoit 
conçue la lettre de fomma- 
tion qui fut adreffée k M. 
Moreau , Commandant de 
la place au nom de Sa Ma- 
jefté Britannique. Monjîcur ^ 
j^ arrive avec des forces fujfi^ 
fantes pour emporter la placù 
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^ue vous tcntf , 6f pour cou-^^ 
pèr [tous Us Jecours qui pour^ 
roitnt vous venir d^ ailleurs f 
je compte à majuite unefoulâ 
de Nations fauvages que la 
nhindre effujion de fang pour^ 
toit aigrir au point de les ar^ 
racher pour toujours à tous, 
fentimens de^niodération & de 
clémence. Uaniour de l^huma^ 
nité m^engage à vous Jommer 
de vous rendre dans un tems 
où Une mèfera pas tmpojjiblc 
de les faire condèjcehdré à une 
compojitidn honorable pour 
vous & utile pour tous. Pat 
jigné Montcalm. Le porteur 
de la lettre fut M. Fontbrâne 9 
^Aide deçaiûpdeM.deLevi. 
Il fut accueilli par MM. les 
OfHciers Ânglois dont plu- 
fieurs étoient de fa connoif* 
iance avec une politefTe &; 

Ni 
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des égards doac Us Lpix 44 
rhonneur ne djifjpçQfenti'p^ri^T 
foflpç, quan^il fait Uguer^^ 
f n honnête * homme. Mais 
cette favprable réceptioi^ 9e 
décida de rien pour la redr 
dition de Fa place ^ il y .pai;ii( 
par la réponfe. .La voiçî f 
^onfi^un.lç Génfirat JMpnt^ 
caltn , je vçus fuis obligé ti 
particulier ^ des offres- gracieux 
fès que youf ^me J^ites.i, maif 
fç nçpujs li^aeeçpter:.jecraif^f 
peu la barjiarie.Tai d^ ailleurs 
fous mfi^ ordres des ^oldatf 
déterminéfi^commc moi à périr 
ou à vaincre. J^ai Jigné Mo^ 
veau* La fierté de -as^ii^ ré- 
ponfe fut bientotrpufeJiée au 
bruit d'une hh^. géoéra^le 
de Tartilleriei^nnemie. Il s^en 
falloit bien qfue nous- fuffions 
xn état de ripo/iQi;: jfuy je 
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champ, avant que de venir 
à bout d'établir une. batterie ; 
il falloit tranfporterr nos ca-<^ 
nons Tefpace d\ine bonne 
demi-lieue à travers les ro-» 
chers & les bois. Grâce à la 
voracité des Sauvages , nous 
ne pouvions eihprunter pour 
cette manœuvre le fecours 
d'aucune de nos bêtes de 
femme. Ennuyés , difoienc* 
ils 9 de la viande falée , il$ 
n'avoient point fait difficulté 
de s'en faîfir & de s'en réf 
galer quelques jours aupara- 
vant, fans confulter que leu|r 
appétit ; mais au défaut de 
xe fçcburs ^ tant de èras ani^ 
mes par lelcoûrage âc parlé 
aele envers :1e Souverain^, fe 
prêtèrent de f^ bonne* grâce 
îiu travail, que les obftacles 
iiientot applanis &' v^incô^s > 

Né 



^ 
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l'ouvrage fut porté k fa per-î 

feâioQ. Durant.tous ces mou^ 

vemens , j'étois logé auprès 

de THopital où j'efpérois d'ê« 

tre. à portée de donner aux 

mourans & aux morts les fe- 

cours de moii miniflere. Fy 

demeurai quelque rems fans 

avcâr la moindre nouvelle de 

mes Sauvages. Ce filence 

m'inquiétoit ; j'avois une 

grande envie de les afTem- 

bler encore une fois pour 

profiter des périlleufes con- 

jonâures où ils étoient y & 

pour les amener tous , s'il 

et oit poffible , à des fenti- 

mens avoués par la religion* 

Sur cela je pris le parti de 

les aller chercher. Le voyage 

avoir fes difficultés & fes pé* 

rils j outre fa longueur ; il me 

iallut pafler 4U yolfinage de 
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la tranchée y où un Soldat 
occupé à admirer le prodH 
gieux efFec d'un boulet do 
canon fur un arbre ^ fut bien- 
tôt lui-même , à quelque pas 
de moi j la vidime de Ion' 
indifcrétion. £n faifant ma 
route, je vous avouerai que 
je fus frappé deTairdont fe 
portoient les François & lés 
Canadiens aux travaux péni- 
bles & hafardeux auxquels 
on les occupoit. A voir lai 
joie avec laquelle ilis tranf-^ 
portoient à la tranchée lés 
fafcines & les gabions y vous 
les auriez pris pour des gens 
invulnérables au feu vif & 
continuel de Vtnn&nu Une 
pareille conduite atinonce 
bien de la bravoure & bien 
de Tamour pour la patrie ; 
auffi ;eft«ce il le caraâere de 
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la Nation. Je parcourus tou^ 
les quartiers , fans trouver 
que quelques pelotons d'Ab-» 
nakis difperf^s çà & là ^ do 
forte que je ï\xs de retour 
de ma courfe , fans avoir au- 
tre chofe que le mérite de Isi 
bonne volontés Ainfi éloigné 
de mes gens ^ je ne pus gue« 
res leur être de grande uti« 
lité ; mais mes fervices y fu- 
rent du moins de quelque 
pfage en faveur d'un prifon-^ 
nier Moraigaa dpnt la Na- 
tion efl dans les intérêts ^ & 
prefque totalement fous la 
domination de l'Angleterre* 
C'étoit un homme dont la 
£gure n^avoit affurément 
fien de revenant & dé gra^ 
eiéux. Une tête énorme par 
fa groffeur avec de petits 
yçux, une corpulence épaiiTe 
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& ttiâdive jointe à une tailla 
faccourçÎQ ^ des jambes grof^ 
fes & courtes , tous ces traits 
(le bien d'autres lui fouroif- 
foient fans contredit de juf- 
tes titres pour avoir place 
parnçii Içs |:ipmmes difFormes; 
mais pour être dirgraçjé djd 
\à nature^ il n'en étoit pas 
moins homme , c'eft*à-dire , 
iju'il n'avoir pas moins droit 
z,\kyi] attentions & aux égardsf 
^eja: charité chrétienne ; il 
j)'étoiit pourtant que trop la 
?;i<^me^ ïiutant de fi| qiaur 
vaife niine , que de fa malheu- 
irçufe, fortune. U étoit lié k 
iin tronc d'arbre ^ oy fa fi- 
gure groterque,9ttirpitIa ca« 
jrîo(ité dél^paifasiai 9 lesi hu^és 
«le lui fiirônt pas d'abord 
épargnées j wais les mauvaig 
^faitçroen&vinreof ^prfe^iw^ 
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ques*là , que d^un foufHet 
rudement appliqué , t>n lui 
arracha prefque un œil delà 
tête. Ce procédé me révolta > 
je vins au fecours de Taffligé^ 
d'auprès de qui je chaflai 
tous les fpedateurs avec un 
ton d'autorité que je n'au- 
rois fans doute ofé jaiAa» 
prendre fi j'avoîs été moini 
lenfible à Ton malheur. Je fis 
fentinelle à fes côtés une par- 
tie de la journée ; enfin )e fis 
fi bien que je vins à bout d'in- 
térefler les Sauvages ( fes maî- 
tres) en fa faveur , de forte 
qu'il ne fut plus befoin de 
ma préfence pour le dérober 
à la 'perfécution. Je ne fais 
s'il (\xi trop fenfible à mes 
fervices ; dû moins un coup 
d'œil fombre fut tout ce que 
fen tirai i mais indépcndam; 
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inent de la religion , j'étois 
trop payé par le feul plaifîr 
d^avoir fécouru un malheur 
reux. Il ne manquok pas de 
gens dont le fort éioit au(S 
à plaindre* Chaque jour l'ac- 
tivité & la bravoure rfauvage 
multiplioit les prifonniers ^ 
c'eft- à-dire , les miférabies. 
11 n'étoit pas poffible à Ten- 
neini de faire un pas hors de 
la place , fans s'expofer , ou 
à la captivité, ou à la mort|* 
tant les Sauvages étoient aler- 
tes. Jugez-en par ce feul ré- 
cit. Une femme angloife s'a« 
yifa d'aller ramafler des her« 
bages dans les jardins pota-> 
gers prefque contigusauxfof- 
Jfés de la place. Sa hardiefTe 
lui coûta cher : un Sauvage 
caché dans un quarré de 
choux ; Tjipperçut , & avec fan 
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f ufil , la coucha fur le carreaiii 
Il n^y eut jamais moyen que 
les ennemis viniTent enlever 
ion cadavre y le vainqueur 
'toujours caché fît fentinelle 
tout le jour , & lui enleva la 
chevelure. 

Cependant toutes les na- 
tions fauvages s^ennuyoienc 
fore du filence de nos gros 
fufîls^ c'cft ainii qu^ils défî- 
gnent nos' canoits , il leur 
tardoit de ne plus faire feuls 
les frais de la guerre , de 
forte que pour les contenter, 
il fallut hâter la tranchée , 
& y drcflcr notre première 
batterie. La première fois 
qu^elle joua , ce furent des 
cris de joie , dont toutes les 
montagnes retentirent avec 
fracas. 11 ne • fut pas nécef-i 
faire , durant tous le cours 
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^u fiege de fe donner grands 
roouvemens pour être inflruie 
du fuccès de notre Artille- 
rie. Le cris des fauvages en 
portoîent à tou&les momeos 
la nouvelle dans tous les quar- 
tiers. Je penfai férieufemenc 
à quitter le mien , Tinadion 
011 JY é^ois condamné j k 
jraifon de réloigjaejqieht de 
rpes Néophites , m^y déter- 
mina ; mais nous eûmes » 
avant ce changement , une 
vive alïarme à effuyer. Les 
Tjréquen^ voyages que les en- 
^efmis^.avoient faits pendant 
]le jour vers leurs bateaux ^ 
avoicat donné k foupçonner 
qu^ils préparoient quelques 
jg^rands coups. Le bruit fe ré« 
pajudit que leur defl^ia étoît 
i^Q ve^ir incendier nos niVi^ 
ajcions.de bouche if. de.gugn; 
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re. Mr. de Launay , CapîtaH 
ne des Grenadiers dans uh 
Régiment de France , fut pro* 
pofé pour veiller à 1^ garde 
des bateaux qui en étoieqc 
les dépofîtaires. Les difpofi- 
tions qu^il avoît faites en 
homme ' du métier , firent 
prefque regretter que les en- 
nemis ne fe fufTent pas mon- 
trés. Ces allarmes diflîpées ^ 
je réjoignis mes Âbna^ 
kis , pour ne plus nous fé« 
parer de tout le cours de la 
campagne. Il né fe pafla au- 
cun événement remarquable 
durant quelques jours , que 
la promptitude & la célérité 
avec laquelle les ouvrages de 
la tranchée s'avançoient. La 
féconde batterie fut éta- 
blie dans deux jours. Ce fut 
une nouvelle fête , que le^ 
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Sauvagçs célébrèrent à la mu 
litairç;^ Us étolent: fans ceiTe 
a^ cour de nos ca^onierS| 
dont ils admjroienc la deic« 
térité. Mais leur admiration 
ne fut pas oifive ni ftérile. 
Ils voulurent eiTayer de tout 
pour fe rendre plus utiles* 
Ils s^aviferènt de devenir 
canonîers \ un entr^autres fe 
diftingvia : après avoir pointé 
lui-même fon canon , il don* 
na jufte dans un angle ren<«. 
trant , qu*on lui a voit afligné 
pour but. Mais il fe défeadic 
de réitérer ^ malgré les folli- 
citations des François ^ allé-; 
guant pour raifon de fon re- 
fus , qu'ayant atteint dès foa 
e0ai le degré de perfeâion 
auquel il pouvoit afpirer^ il 
hé devoit plus hafarder fa 
gloire dans une féconde ten^ 
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t&tive. Mais ce qui fut le fui' 
jet de leur principal ^tôfilné^ 
ment , ce fut ces *^iVers 
boyaux , qui foi'tùanc les dif- 
férentes branches d^urie tran- , 
chée , font autant de chemins r 
foUfçrrâîn^ fi utiles pb'ur pro-' 
téger les aiîiégeàns contré lé 
canari des affiégé^. Ils exàmî^ 
lièrent avec une avide curîd- 
fîté la manière dont nos Gre- 
nadiers Françoîss'y prenoîenc 
pour' donnera ces forces d^ou- 
vrages le degré d^achevé- 
mçnt , qu4is exigent. înftrûîts 
par leurs yeux , ils exercèrent 
bientôt leurs bras à la prati- 
que. On 'les vît armés de ;^ 
péVës & de pioches , tirqrua ' 
boyaif de tranchée vers le 
rocher fortifié , rdontratta- 
qae leur étoîc échue en par- 
tage. Us les pouffèrent fi 
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avaàtj qu'ils furent bientôt 
à* la portée du fuiil. Mr; de 
Veillcrs , frere de Mr. de Ja^- 
mon ville , Officier , dtfnt le 
nom feul eft: un éloge , pro- 
fita de . ces avances y pOut 
venirà la tête d'iin corps de 
canadiens ^ attaquer les re«; 
tranchetnens avancés. L'ac- 
tion fut vive ,;long-temS dif- 
putée & meurtrière pour les 
enbemis. JXi furent chafTés' 
de leurs? premiers^ poftes^ & 
ilv eft ai -préfumer que le«- 
grands retranchemens aur 
roient été emportés ce jour- 
Ik même ^ fi leur prife eue 
dû' décider de la reddition 
de la place; Chaque jour étoîc 
fignialé :par quelque^ cdup d'é** 
clat de la part des François, 
des Canadiens' & des Sau^j 
Vages. 
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Cependant les ennemis fc' 
foutenoient toujours parTef- 
pérance d'un prompt îecours. 
"Une petite aventure arrivée 
dans ces conjonâures dut 
bien diminuer leur confiance. 
^J os découvreurs rencontre-, 
rent dans les bois trois cour- 
riers partis du Fort Lydis i ' 
ils tuèrent le premier j pri« 
rent le fécond , & le troifiéme 
fe fauva par fa légèreté à la 
courfe. On fe faifit d'une let- - 
tre inférée dans une bâle creu- 
fée , il bien cachée fur le 
corps du défunt, qu'elle au- 
roit échappé aux recherches 
de tout autre , qu'à celles d'un 
militaire , qui fe connoit à 
ces fortes de rufes de guerre. 
La lettre étoit fignée du 
Commandant du Fort Lydis , 
& adreffée à celui du Fort 

George* 
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George. Elle contenoit ea 
fubftance la dépofîtion d'un 
canadien fait prifon.nier la 
première nuit de notre arrir 
vée. Suivant fa déclaration, 
notre armée fe m on toit à 
onze mille hommes , dc le 
corps de nos fauvages à deux 
mille j & notre Artillerie 
étoit des plus formidables» 
Il y avoit du méconte dans 
cette fupputation. Nos for- 
ces y étoient amplifiées bien 
au-delà du vrai. Cette er- 
reur de calcul ne doit poinc 
cependant s'attribuer à U 
fraude & a la fupercherie , 
qui y quoiqu'utiles à la patrie j 
ne fauroient fe juftifier au 
Tribuaal de rhonnêtehommç 
le plus pa(fionné Sf. le plus 
national. Jufqu'k cette guer- 
re les plus nombreufes ar^ 
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mées du Canada n'avoient 
gueres paffé huit cens hom- 
mes, la furprife & Tétonne- 
ment groflilToient les objets 
à des yeux peu accoutumés 
à en appercevoir de confi- 
dérables, Tai été témoin dans 
le cours de la campagne de 
diéprifes bien plus grandes 
en ce genre. Le Comman- 
dant de Lydis eoncluoit fa 
lettre par avertir fon collè- 
gue , que les intérêts du Roi 
Ion maître ne lui permettant 
pas de dégarnir fa place , c'é- 
toit à lui à capituler , & à fe 
ménager les conditions les 
plus avantageufes. 

Mr. de Montcalm ne crut 
pas pouvoir faire un meil- 
leur ufage de cette lettre , 
que de la faire remettre à 
fon adreiTe par celui des cour« 
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rîers même , qui é^oic tombé 
vivant entre nos mains« Il 
exi reçut dePOfficier Anglois 
des remerciemens accompa- 
gnés de la modefte prière de 
vouloir bien lui continuer 
long-tems les mêmes politef- 
fes. Un pareil compliment ^ 
ou tenoit du badinage , ou 
promettoit une longue réfif- 
tance. L'état aftuel de la 
place ne la préfageoic pas. U ne 
partie de fesi, batteries démon* 
tées & hors de fervice par le 
fuccès des nôtres , la frayeur 
répandue parmi les afliégés^ 
qu'on ne rendoit plus foldats , 
qu'à force de leur verfer dû 
rum 9 les défertions fréquen« 
tes en annonçoient là chute 
prochaine. Telle étoit du 
moins l'opinion générale des 
déierceurs ; dont la foule au« 

P^ 



$i6 Lettres de quelques 

roit été tout autréttient con-^ 
fidérâble , qu'elle n^étott , ff 
les arines fauvages n'avbfcht* 
multiplié les périls de là dé-' 
fertion. 

^ Parmi ceuîc iquî vinrent 
fe rendre à nous ^ il en fut 
un , fujet d'une République 
voifine, & notre fidelle alliée, 
qui me procura la douce con« 
folation de lui préparer les 
voies à. fa prochaine récon- 
ciliation k TEglife. J'allai le 
vifiter k THôpital , où fes 
blèflures le détenoîent. Dès 
Pentrée de la converfatîon , 
je compris qu'il n^écoit pas 
difficile de faire goûter k un* 
hoti efprit les dogmes de la 
véritable Religion , dès que 
le cœur étoit dans une fitua- 
tion k ne plus être trop fen- 
îible aux trompeufes douceur» 



MiJJionnains. 317 

clçs pallions humaines. 

J'écois à peine de retour 
de cette courfe , qui m^a— 
vpîp coûté une marche, de 
trois lieues , dont les peines, 
me furent bien adoucies par 
les motifs qui Tanîmerent , 
& par- les fuccès qui la cou- 
ronnèrent , que j^apperçus 
un, mouveme^nt général dans 
tous les quartiers de notre 
camp. Chaque corps s^ébran- 
ïojt ,, François , Canadiens 
èc. Sauvages ^ tous couroienc 
aux; ,a;rnjeç,^ ,tous fe prépa- 
rqien,t,à combattre.: le bruit 
^é. ^arrivée du fecours tant 
attendu de.; l'Ennemi y pro-t 
duifoit cette fubite & géné* 
raie évolution. Dans ces mo- 
raens d'allaçme , Mr. de Mont- 
catlra , avec un fens iroid / 
tjui décide le Général , pour-* 

03 
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vut à la fureté de nos trai!^ 
chées ^ au fervice de nos bac« 
teries , & à la défenfe de nos 
bateaux. Il partit enfuité pôuif 
aller fe remettre k la tête de 
Tarmée. 

J'étois affis t/anquillement 
k la porte de ma tente , d'oà 
je voyoîs défiler nos troupes , 
lorfqu'un Abnakis vînt me 
tirer de ma tranquilité. II tte 
dit fans façon , Mon Pcre , 
tu nous a donné parole , qu^au 
péril de ta vie même y tu ne 
balancerots pas à nous fournir 
les Jccours de ton mtniftere , 
nos hlejfés pourroient-ils ve^ 
nir te chercher ' ici à travers 
les montagnes qui te fépa-^ 
vent du lieu du combat , nous, 
partons & nous attendons tef 
fet de tes promeJfes.VnG ap^of- 
Irophe* fi énergique me fit 
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oublier mes fatigues. Je dou- 
blai le pas , je perçai au-delà 
des troupes réglées , enfin 
après une marche forcée, j'ar- 
rivai fur un tertre, où mes 
gens , à la tête de tous les 
corps ,attendoient le combat. 
Je députai fur le champ quel- 
ques-uns d^'entr'eux , pour 
rafTembler ceux qui étoient 
difperfés* Je me préparois 
à leur fuggérer les aftes de 
religion propres de la circonf- 
tance & à leur donner une 
abfolutîon générale à l'ap- 
proche de Tennemi ; mais il 
ne parurent point, Mr, de 
Montcalm , pour ne pas per- 
dre le prix de tant de dé^ 
marches , 5'avîfa d'un ftrata- 
gême^ qui auroic pu faire 
naître roccafion d^une ac- 
tion que nous étions venus 

04 
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chercher à fi grands frais i 
il fe propofa d^ordonner aut 
François & aux Canadiens 
defe livrer mutuelleraenc uh 
combat fimulé. Les Sauvages 
cachés dans les bois devoienc 
faire face aux enneftiis^ qui 
ne manqueroient pas de faire 
une vigoufeufe fortie. L^ex- 
pédient expofé à nos iroquois , 
fut d'une invention admira- 
ble ; mais ils fe retranchèrent 
fur ce que le jour étoit trop 
avancé. Le refte des Sauva* 
ges eut beau appeller de ce 
jugement , Pexcufe fut ju- 
gée de mife & acceptée , 
ainfi chacun s'en retourna 
dans fon porte fans avoir vu 
que l'appareil d'un combaf. 
Enfin le lendemain , veille 
de la Sx.. Laurent , le feptie- 
me jour de ootre arrivée, la 
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tranchée pouflee jufqu'aux. 
jardîtts , On fe- difpolbit à? 
établir nott'e troîififeme^ 6c 
dernière batterie, jla proxi-> 
lîiité du Fort faifoit efpérer,' 
que dans trois ou quatre jours 
on pourroit donner un affauc 
général j à là fkvear d'une^ 
brèche râifoôijable , îmaîs les: 
ennemis nckis eliépargnerenc 
la peine & les dangers ; ils- 
arborèrent pavillonFfançois, 
£t demandèrent à capituler. 
- Nous touchons, à la red-» 
dition de la place , & k la fan-, 
glantê cataftrophe qui Fa fui- 
vie/ Sans doute , que tous 
ks coins de TEurope ont re- 
tenti- de cette trifte fcene , 
comme d'un attentat donc 
l^odieux rejaillit peut-être fur 
k naticHi , & la flétrit. Votre 
équité va^yger dans le mo- 

0$ 
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ment , fi une imputation fî 
criante porte fur d'autres 
principes t[ue fur l'ignorance . 
ou la malignité. Je jae rappor*. 
terai que des ..faits d^unè 
publicité & d'une au tepticité 
fi it^onteftable » que je pour- 
rois fans crainte d'être dé- 
menti, les appuyer du ter! 
moignage même de IVlr^^ 1^9 
OfHciers Ânglois , qui en ont: 
été les témoins & les vidi« 
mes. Mr. le Marquîç de Mont- 
calm , avant que d'entendre 
à aucune compofition , jugea 
devoir prendre l'avis de tou- 
tes les nations Sauvages ; afin 
de les adoucir par cette con- 
defcendance , & de rendre 
inviolable le traité par leur 
agrément. 11 en fit afîettibler 
tous les chefs ^ k qui il com- 
muniqua les conditions de la 
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capitulation qui accordoienc 
aux ennemis le droit de for- 
tir de la place avec tous hi 
honneurs de la guerre , & 
leui" împofoit, avec Tobliga- 
tîon de ne point fervir de 
dix-huit mois contre fa Ma- 
jeflé très- Chrétienne , celle 
de rendre la liberté à tous 
les Canadiens pris dans cette 
guerre. Tous ces articles fu- 
rent univerfellement applau- 
dis : muni du feau de l'ap- 
probation générale, le traité 
fut figné par les Généraux 
des deux Couronnes, tn con- 
féquence TArniée Frânçoife , 
en bataille , s'avança vers la 
place , pour en prendre pof** 
feffion au nom de Sa Majeflé 
très-Chrétienne. Tandis que 
les Troupes Angloifes ran- 
gées en bel ordre , en for- 

06 
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toient pour aller fe renfermer 
jufqu'au lendemain dans les 
retranchemens. Leur marche 
ne fut marquée par aucune 
contravention au droit des 
gens. Mais les Sauvages ne 
tardèrent pas à y donner at- 
teinte. Pendant le cérémo- 
nial militaire , qui abcom- 
pagna la prife de pofTeiEon ^ 
ils avoient pénétré en foule 
dans la place par les embra- 
fures de canons pour pro- 
céder au pillage qu'on étoic 
convenu de leur livrer, mais 
ils ne s^en tinrent pas à pil- 
ler : il étoit refté dans les 
cafemates quelques malades , 
à qui leur état n'avoît pas 
permis de fuivre leurs com- 
patriotes dans Thonorable re- 
traite accordée à ^ leur va- 
leur. Ce furent là les viâi« 
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mes fur lefquelles ils fe jet- 
terenc impitoyablement , & 
qu'ils immolèrent à leur 
cruauté. Je fus témoin de ce 
fpeâacle. Je vis un de ces 
barbares fortir des cafema« 
tes y oh il ne falloit rien 
moins qu'une infatiable avi- 
dité de fang pour y entrer , 
tant Pinfeâibn, quien exha- 
loit , étoit infupportable. Il 
portoic à la main une tête 
humaine , d'où découloienc 
des ruiiTeaux de fang ^ & 
dont il faifoit parade com- 
me de la plus belle capture 
dont il eut pu fe faifir. 

Ce n'étoit - là qu'un bien 
léger prélude de la cruelle 
tragédie dùf lendemain. Dès 
le grand matin les Sauvages 
fe ramafTerent autour des 
retranchemens. Ils débutèrent 
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par demander aux Anglois 
les i^archaAdifes , provifions ^ 
toilles les richefTes en un mot 
que leurs yeux intérelTés pou- 
voient appercevoir : mais c'é- 
toic des demandes faites fur 
un ton à annoncer un coup 
de lance pour prix d'un re-^ 
fus. On fe defTaifît , on fe dé- 
pouilla ^ on f^réduifit à rien, 
pour acheter au moins la vie 
par ce dépouillement uni- 
verfel. Cette condcfcendànce 
devoit adoucir les efprits ^ 
mais le cœur des Sauvages 
ne femble pas fait comme 
celui des autres hommes : 
vous diriez qu*fl eft par fa 
nature le iiege de Tinhum^ 
nité.IIsn'en furent pas moins 
difpofés à fe porter aux plus 
dures extrémités. Le corps 
de quatre cens hommes de 
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troupes françoifes , deftinés 
à protéger la retraite des en*» 
nemis , arriva & fe rangea 
en haie. Les Anglois com- 
mencèrent k défiler. Malheur 
à tous ceux qui fermèrent la 
marche , ou aux traineurs 
que Pindifpofitîon ou quel-* 
qu'autre raifon féparoit tant 
foît peu de la troupe. Ce fu- 
rent autant de morts donc 
les cadavres jonchèrent bien- 
tôt la terre , & couvrirent 
Tenceinte des retranchemens. 
Cette boucherie qui nefut d'a- 
bord que l'ouvrage de quel- 
ques Sauvages , fut le fignal 
qui en fit de prefque tous , 
autant de bêtes féroces. Ils 
déchargeoient à droit & a 
gauche de grands coups de 
hache k ceux qui leur tom- 
boient fous la main. L^ maf-- 
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facre ne. fut cependant pas 
de durée , ni auffi confidé- 
rable que tant de furie fem- 
bloit le faire craindre ; îl ne 
monta gueres qu'à quarante 
à cinquante hommes; La pa** 
tience des Anglois qui fe con-^ 
tentoient de plier leur tètp 
fous le fer de leurs bourreaux 
Tappaifa tout d'un coup ^ 
mais elle ne les amena pas k 
la raifon & à Téquité. En 
pouffant toujours de grands 
cris , ils fe mirent k faire des 
prifonniers» 

' J'arrivai fur ces entrefaî- 
tes : non , je ne crois pas 
qu'on puiffe être homme & 
être infenfibic dans de fi trif- 
tes conjondurps. Le fils en- 
levé d'entre les bras du père, 
la fille arrachée du fein de fa 
mère , l'époux féparé de l^é- 
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|)Oufe , des Officiers dépouil- 
lés' jufqu'à la chemife , fans 
tefped pour leur rang 8c pour 
la décence ^ une foule de 
malheureux qui courent à 
Paventure , les uns vers les 
bois y les autres vers les ten- 
tes françoifes ; ceux-ci vers 
le Fort , ceux-là vers tous 
les lieux qui fembloient leur 
promettre un azile j voilà les 
• pitoyables objets qui fe pré« 
îentoient à rm^ yeUx; cepen- 
dant les François n'étoient 
pas fpeâateurs oifîfs & in- 
fenfibles ^e la ciatâftrophe» 
M* le Chevalier de Levi çou- 
jfoît pat' tout où le tumulte 
paroiflbît le plus échaufFé 
pour tâcher d*y remédier 
avec un courage animé par 
la clémence fi naturelle à (on 
illuflre fang. 11 affronta mille 
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res , menaces , promeffes ^ 
il ufa , il effaya de tout , il 
en vint enfin à la force. Il 
crut devoir à la naiffance & 
au mérite de M. le Colonel 
Yonn , d'arracher d'autorité 
& avec violence fon nevea 
d'entre les mains d'un Sau- 
vage î mais , hélas ! fa déli- 
vrance coûta la vie* à queU 
ques prifonniers que ley.rsf 
tirans maflaçrerent ^\\t le 
champ par la crainte d'un 
femblable coup de vigueur. 
I.e tumulte cependant croîf- 
foît toujours , lorfque quel- 
qu'un s'avifa heureufemenc 
de crier aux Anglois qui for- 
moient un corps confidéra- 
ble , de doubler le pas. Cette 
tnarche forcée eut fon effet ; 
les Sauvages , en partie, par 
l'inutilité de leurs pourfuites ^ 
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en partie facisfaits de leurs 
prifes , fe retirèrent ; le peu 
qui refta fut aifétnent diffipé. 
Les Angloîs . continuèrent 
tranquillement leur route , 
jufqu'au fort Lydis , où ils 
n'arrivèrent que d'abord au 
nombre de trois ou quatre 
cens. J'ignore le nombre de 
ceux qui ayant gagné les bois 
furent affez heureux pour s'y 
rendre à la faveur du canon 
qu'on eut foin de tirer pen- 
dant plufieurs jours pour les 
guider. Le refte de la garni- 
fon n'avoit cependant pas 
péri par le fer , & ne gémif» 
foit pas non plus fous le poids 
des chaînes. Plufieurs avoienc 
trouvé leur falut dans les ten* 
tes françoîfcs ou dans le fort, 
Ge fut-lk où je tne rendis ,, 
s|)rès que le défordire fut \xn^ 
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fois appaîfé. Une foule de 
femmes éplorées vinrent en 
gémiflanc m'environner. Elles 
fc jeccoienc à mes genoux ^ 
elles baifoient le bas de ma 
robbe , en pouffant de tems 
en tems des cris lamentables 
qui me perçoient le cœur. 
11 n^étoit pas en moi de tarir 
la caufe de leurs pleurs ; elles 
redemandoient leurs fils , 
leurs filles , leurs épouxjdont 
elles déploroient Tenleve- 
ment, Pouvois-je les leur ref- 
tituer ? L*occafion du moins 
ne tarda pas k fe préfenter 
de diminuer le nombre de 
ces miférables; jeTembraffaî 
avidement. Un Officier fran- 
çois m'avertit qu'un Huron 
aduellement dan^ Ton camp 
étoit en polTeffion d*un en- 
fant de fis mois > dont l^ 
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lîiort étoit aflurée , fi je n'ac- 
Courois fur le champ k fa 
délivrance. Je ne balançai 
point, je courus en hâte à la 
tente du Sauvage , entre les 
bras dequi j^apperçus Tinno* 
cente vî6Ume qui baifoit ten- 
drement les mains de fon ra- 
vifleur , & qui jouoit avec 
quelques colliers de porce- 
laine qui le paroîent. Ce coup 
d*œil donna pne nouvelle ar* 
deur à mon zcle. Je commen* 
çai par flatter le Huron par 
tous les éloges .que la vérité 
pouvoit me permettre de 
donner à la valeur de faNa- 
ïion. Il me comprit du pre- 
mier coup : Tiçns , me dit-il 
fort civilement , vois-tu cet 
enfant , /e nç Vai point volé j 
Je Vai trouvé délai Jfé dans unç 
haUs ^K ^^ veux p mais tu m 
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r auras pas. J'eus beau lui re- 
in entrer l^inutilicé de fon prî- 
fonnier , fa mort affurée pair 
le défaut de nourriture con- 
venable à la délicatefTe de fon 
âge , il me produifit du fuif 
pour le régaler , ajoutant 
qu'après tout il trouveroît 
en cas de mort un coin de 
terre pour Tenfevélir , & 
qu'il me feroit libre alors de 
lui donner ma bénédiâion» 
Je répliquai k fon difcouts 
par PofFre que je lui fis de 
lui remettre une aflez grofle 
fomme d'argent , s'il vouloît 
fe deflaifir de fon petit cap- 
tif^ il perfîfta dans la néga- 
tive , il fe relâcha dans la 
fuite jufqu'à exiger en échan- 
ge un autre Angloîs. S'il n'eue 
rien diminué de fes préten- 
tions , c'étoit fait de la vie 

dç 
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âe Penfanc : je croyoîs déjà 
fpn arrêt de mort porté ^ 
lorfque je fn'apperçus qu^il 
tçnoit confeîl en Huron avec 
fes compagnons : car jufqu-a« 
lors la converfacîon s'étoic 
tenue en françois qu'il en- 
tendoît. Ce pourparler fit 
luire à mes yeux un rayon 
dWpérance ^ elle ne fut pas 
trompée. Le réfultat fut que 
Tenfant étoit à moi , fi je lui 
délivrais une chevelure en- 
nemie. La propoficîon ne 
m'embarrafia point ; ilparoU 
tra dans peu, lui répliquai-je 
en me levant ^ fi tu es un hom^ 
me d^honncur. Je partis en di- 
ligence pour le camp d'A)b- 
nakis. Je demandai au pre«- 
mier venu , s'il étoît maître 
de quelque chevelure , &Vil 
ypuloit me faijre le plaifir de 
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m'en gratifier. J'eus tout lieu 
de me louef de fa complai^ 
fance , il délia fOn fac & me 
donna le choix. Pourvu d'une 
de ces barbares dépouilles i 
je la porcois en triomphe , 
fuivi d'une foule de François 
& de Canadiens curieux de 
favoîr Tiffue de l'aventure. 
La joie me prêta des ailes ^ 
je fus dans un moment à 
mon Huron. Voilà, lui dis-je, 
en abordant , voilà ton paie- 
ment , tu as raifort , me répon* 
dit-^il , cejl bien une chevelure 
angloife , car elle ejl rouge. 
C'eft en effet la couleur qui 
diftîngueafTez ordinairement 
les Colons anglois de ces 
contrées jEA^fe/z, voila Ven^ 
fant , emporte-le , il t^appar-* 
tient. Je ne lui donnai pas le 
teras de revenir fur le mar-^ 



Adi/fionnaires: 339 

chéé Je pris fur le champ en- 
tre mes mains le petit malheu- 
reux. Comme il étoit prefque 
nud , je Penveloppai dans 
ma robe : il n*étoit pas ac- 
coutumé à être porté par 
des mains auffi peu habiles 
que les miennes. Le pauvre 
enfant pouflbit des cris qui 
m'inftruifoîent autant de ma 
mal-adrefle que de fes fouf- 
frances ; mais je me confolaî 
dans Pefpérance de le cal 1 
mer bientôt , en le montrant k 
des mains plus chéries. J'ar- 
rive au Fort, aux cris du pe- 
tit , toutes les femmes accou-* 
turent. Chacune fe flattoit 
de retrouver Tobjet de la ten- 
dreffe maternelle. Elles Texa- 
minèrent avidement , mais 
ni les yeux , ni le cœur d^au- 
cune n'y diftingua fon fils» 

Pa ' 
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Elles fe retirèrent à Técart , 
pour donner de nouveau un 
libre cours à leurs lamenta- 
tions & à leurs plaintes. Je 
ne me trouvai pas dans un 
petit embarras par cette re- 
traite y éloigné de quarante 
à cinquante lieues de toute 
habitation françoîfe ; com- 
ment nourrir un enfant d'un 
âge fî tendre ? J'étois enfe- 
vélidans mes réflexions ,lorf- 
que je vis paffer un Officier 
anglois qui parloit fort bien 
la langue françoife. Je lui dis 
d^un ton ferme : Monfieur , 
je viens de racheter ce jeune 
enfant de la fervitude , mais 
il n'échappera pas à. la mort , 
il vous n'ordonnez à quel- 
qu'une de ces femmes de lui 
tenir lieu de mère & de l'al- 
laiter 9 en attendant que je 
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puiffe pourvoir à le faire éle-* 
ver d'ailleurs. Les Officiers 
françoîs qui étoienc préfens 
appuyèrent ma demande. Sur 
cela il parla à ces femmes an- 
gloifes ; une s'offrit à lui ren- 
dre ce fervice , fi je voulois 
répondre de fa vie & de celle 
de fon mari , me charger de 
leurs fubfiflances & les faire 
conduire àBoflon par Mont- 
réal. J^acceptai fur le champ 
la propofition , je priai M* 
du Bourg la Marque de 
détacher trois Grenadiers 
pour efcorter mes Anglois 
jufqu^au camp des Canadiens 
où je me flattai de trouver 
des reffources pour remplir 
mes nouveaux engagemens, 
ce. digne Officier répondit 
avec bonté à ma requête. 
Je me difpofois à quitter 

P3 
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le Fort y lorfque le père de 
renfant fe retrouva y blefie 
d'uo éclat de bombe & dans 
FiiDpoffibilité de fe fecourir 
lui-même , il ne put qu'ac- 
quiefcer avec plaifir aux dif- 
pofitions que j*avois faites 
pour la fureté de fon fils. Je 
partis donc accompagné de 
mes Ânglois , fous la fauve- 
garde de trois Grenadiers. 
Après deux heures d'une mar« 
che pénible , mais heureufe ^ 
nous arrivâmes au quartier ^ 
oh étoienc logés les Cana- 
diens; je n'entreprendrai pas 
de vous rendre fidèlement 
la nouvelle circonflance qui 
couronna mon entreprife : il 
eft des événemens qu'inutile- 
ment fe flatteroit on de pré- 
fenter au naturel. Nous étions 
à peine aux premières ave- 
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nues du camp , lorfqu^uû cri 
y if & animé vint fubicement 
frapper mes oreilles ; ëcoit- 
ce de la douleur ? étoic-ce 
àc la joie? C'étoic tout cela 
& plus encore ; car c'étoic 
la. mère , qui de fort loin 
avoic difiingué fon fils y tant 
les yeux de la tendreffe ma- 
ternelle font éclairés. Jïlle ac- 
courut avec une précipita- 
tion qui'îdénotoit ce qu'elle 
étoit k ices enfant. Elle Tarra- 
cha:djiis mains de PAriglôife 
avec:'ùn' èmpreflement qui 
fembloit défigner la crainte 
qu'elle avoit qu'on ne le lui 
enlevât une féconde fois. Il 
cft àifé de s'imaginer à quels 
tranfports de joie elle s^aban*- 
donna ^ fur- tout lorfqu'elle 
fut affurée & de la vie & de 
la liberté de fon mari y à qui 
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elle croyoît avoir fait les der* 
niers adieux , il ne manquoic 
à leur bonheur que leur réu-* 
nion. Je crus la devoir à la 
perfedion de mon ouvrage. 

Je repris la route du Fort. 
Mes forces fuffirenc à peine 
pour m^y rendre : il étoît plus 
d'une heure après midi ^ fan^ 
que f euffe pris aucune nour« 
riture. Auffi je tombai pref-* 
qu'en défaillance en y arri- 
vant. La politefle & la clia-^ 
rîté de Mrs. les Officiers 
François m'eut bientôt mis 
en ëtat de continuer la bonne 
oeuvre. Je fis chercher l'An* 
glois en queftion , mais les 
recherches furent pendant 
plufieurs heures fans fuccès. 
Les douleurs de fa blelTure 
Tavoient obligé de fe retirer 
dans le lieu le plus foUtaire 
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du Fort , pour y prendre du 
repos ; on le trouva enfin. 
Te me difpofoîs à l'emmener, 
lorfque fon époufe & fon 
fils reparurent. Les ordres 
avoient été donnés de ramaf- 
fer tous les Angloîs difper- 
fés dans les différens quar- 
tiers , au nombre de près 
de cinq cens , & de les con- 
duire au Fort , afin qu^on 
pût pourvoir plus fûremenc 
à leur fubfiftance , en atten- 
dant qu'on pût les faire con- 
duire à Orange. Ce qui fut 
heureufcment exécuté quel- 
ques jours après. Les démonf- 
trations de joie furent renou- 
vellées avec encore plus d'é- 
paiîchement qu'auparavant. 
Les remerciemens ne me fu* 
rent pas épargnés , non- feu- 
lement de la part des inté* 
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reffés , mais encore de Mrs. 
les Officiers Anglois , qui eu- 
rent la bonté de me les réité- 
rer plus d^une fois. Quant à 
leurs ofFres de fervice , elles 
ne m^ont flatté que par les 
fentimens d'où elles par- 
toîent. Un homme de mon 
état n'a aucune récompenfe 
à attendre que de Dieu feul. 
Je ne dois pas pafTer ici 
fous filence le prix qu*a eu 
de fa charité l'autre femme 
Angloife qui s^étoit obligée 
à fervir de mère à Penfant 
en l'abfence de la vraie mère , 
la Providence lui ménagea par 
l'entrémife de Mr. Picquet 
le recouvrement du fils qui 
lui avoît été injuftemerit 
ravi. Je refl:ai encore quel- 
ques jours aux environs du 
Fort , où mon miniilere ne 
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fut pas înfrudueux , foit en- 
vers quelques prifonnîers , 
dont je fus affez heureux 
pour brifer les fers , foit en*- 
vers quelques Officiers Fran- 
çois donc FivrefTe Sauva- 
ge menaça les jours , & que 
je vins à bouc de mettre à 
couverc. 

Telles onc été les cîrconf** 
tances delà malheureufe expé- 
dition qui a déshonoré la 
valeur que les Sauvages 
avoient fait éclater durant 
tout le cours du fiége > & 
qui nous a rendus onéreuH: 
jufqu'à leurs fervices* Ils pré* 
tendent la juftifier. Les Ab- 
nakis eh particulier par la 
droit de repréfailles , allé- 
gant , que plus d^une foisdan$ 
le fein même de la paix y ou 
dans des pourparlers ^ tels 
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cjue Thivèr paffé, leurs guer- 
riers avoîenc trouvé leurs 
tombeâti3(! fous les coups de 
la trahifoii dans les Forts 
Angloîs de TAcadîe. Je n'ai 
ni les lumières , ni les con- 
noiflances , pour juger une 
hatiort , qui pour être notre 
ennemie , n'en efl pas moins 
refpeââble par bien des ti- 
tres. Je ne fâche pas au refte, 
que dans le tiffii de cette 
relation , il me foit échappé 
une feule particularité donc 
On puiflc avec juftice infir- 
mer la certitude , encore 
moins pourrois-je me perfua- 
derque la malignité puifle dé- 
couvrir un feul trait qui Tau- 
torife a rejetter fur la nation 
Françoife Tindignité de cec 
événement. 

Oa a voit fait agréer aux 
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Sauvages h traité de la ca- 
pitulation , pouvoit-on pré- 
venir plus fûrement Tinfrac- 
tîon ? 

On avoît aflîgné aux en- 
liemîs , pour affurer leur re- 
traite , une cfcorte de quatre 
cens hommes , dont quelques- 
uns même ont été la vidîmc 
d'un zèle trop vif à réprimer 
le défordre; pouvoît-on plus 
efficacement empêcher Tin- 
obfervation du traité? 

Enfin on eft allé jufqu'à 
racheter à grands frais les 
Angloîs , & k les tirer k prix 
d^argent des mains des Sau- 
vages , de forte que près de 
quatre cens font à Québec, 
prêts à s'embarquer pour 
Bofton. Pouvoit-on plus fin- 
cérement réparer la violation 
du traité. Ces réflexions me 
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paroiflenc fans réplique. 

Les Sauvages font donc 
fculs refponfables du viole- 
ment du droit des gens. Et 
ce n'eft qu'à leur infatiable 
férocité & à leur indépendan- 
ce , qu'on peut en attribuer 
la caufe. La nouvelle de cette 
fatale exécution ^ répandue 
dans les colonies Angloifes , 
Y a femé la défolation & 
TefFroî au point qu'un feul 
Sau^rage a bien ofé pouffer 
la témérité jufqu'à aller en- 
lever des prifonniers pref- 
qu'aux portes d'Orange, fans 
qu'on l'ait inquiété, ni dans 
fon expédition , ni dans fa 
retraite. Aufli les ennemis 
n'ont-ils formé aucune entre- 
prife contre nous dans les 
jours qui ont fuivi la prife 
du Fort, Rien cependant de 
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plus critique pour nous , que 
la fituatîon où Te trouvoit 
alors l'armée Françoife. Les 
Sauvages y aux Âbnakis , 6c 
aux Nipiftingues près, a voient 
difparu , dès le jour même 
de leur malheureufe expédi- 
tion ; douze cens hommes 
étoient occupés à la démo- 
lition du Fort, près de mille 
étoient employés à faire le 
tranfport des provifions im- 
menles de bouche & de guer- 
re dont nous étions empa- 
rés. A peine reftoitil une 
poignée de gens pour faire 
tête à Tennemi , s'il avoir pris 
le parti de TofFenfive. Sa 
tranquillité nous fournit les 
moyens de confommer notrp 
ouvrage. Le Fort George a 
été détruit & renverfé de fond 
en comble ^ & les débris con- 
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fumés par le feu. Ce ne fut 
que dans Tincendie que nous 
comprimes la grandeur de 
la perce des ennemis. Il fe 
trouva des Cafemaces & des 
fouterrains cachés remplis de 
cadavres , qui pendant quel- 
ques jours fournirent un nou- 
vel aliment à Paâivicé des 
flammes. Pour notre perte , 
elle confiAe dans vingt-^un 
morts , dont trois Sauvages 
& dans environ vingt- cinq 
bleffés. Ceft tout. 

Enfin le jour de PAflbmp- 
tion je remontai en bateau 
pour Montréal , par un tems 
des plus pluvieux & des plus 
froids. Ce voyage n'a été mar- 
qué que par la continuité 
des orages & des tempêtes 
qui faillirent à fubmerger 
une de nos berges^ & à faire 
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périr fes conducteurs. Mais 
les peines en ont été bien 
tempérées, non-feûlementpar 
la compagnie des autres Mil- 
lionnaires , mais encore par 
celle de Mr. Fiefch, envoyé 
à Montréal en qualité d'o- 
tage. Cçt^ Officier Suiffe de 
^aiiTance , & autrefois au fer- 
vice de la France , eft un 
des plus honnêtes hommes 
^qii'on puiiT^ trouver. 11 a fer- 
vi'ldans foh féjour au milieu 
tle la colonie , la nation à la« 
xjuélle il éft lié avec une 
fidélité digne de tous les élo* 
ges. 

Arrivé à Montréal , je 
eomptois y prendre un re- 
pos néceffaire ; mais les Sau- 
vages y multiplièrent (î fore 
mes occupations, & toutes fi 
peu confolantes pour mon 
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miniftere , que je hâc^i ttfon 
déparc pour jna miilionk J'a- 
vois une raifon de plus de 
me preffer ^ il s'agifToic d*ac- 
quitter la parole que j'avois 
donnée à Mrs. les Qfiîciers 
Anglois , de ne point m^épar- 
gner dans ce village pour 
jengager Içs Sauvages à la tcÇ^ 
titution du refte des Prifdn* 
niers. Il 4toit tems d'y venir 
mettre la main: à Tctuvre. Un 
de nos Canadiens échappé 
des prifons de la nouvelle 
Angleterre ne tariffoit point 
fur les mauvais traitemeos 
qu'il y avoir effuyés , il rap- 
portoit même qu'un Abna- 
kis pris à l'adion de Mr. de 
Dieskau , avoit péri de faim 
cet hiver dans les prifons 
d'Orange. Cette nouvelle 
ébruitée auroit pu faire périr 
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bien des innocens. Je fuis ve- 
nu à bout de Tenfévelir dans 
un filence profond qui a 
favorifé le départ de tous les 
Angloîs înjuftement détenus 
dans les fers. 

. Voilà rhiftoire fidelle de 
tous les événemens qui onc 
fîgnalé la campagne qui 
vient de fe terminer , vous 
y avez vu avec fatisfaâion 
que la valeur françoifc s'y 
cft foutenue avec éclat , & a 
opéré des prodiges : mais 
vous avez dû auffi vous ap«- 
percevoir que les pafîîons 
par-tout les mêmes , produi- 
ient par-tout les mêmes ra- 
vages , & que nos Sauvages , 
pour être Chrétiens , n'en 
font pas plusirrépréhenfîbles 
dans leur conduite. Leur vie 
errante & vagabonde n^efl 
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pas une des moindres - cau^' 
fes de leurs malheurs. Aban« 
donnés à eux-mêmes, & aux 
prîfes avec leurs paflions > fans 
être foutenus même par le fe« 
cours d'aucun exercice exté« 
rieur de religion , ils échap- 
pent durant laplus grande par« 
tie de Pannée aux emprefle- 
mens du zélé le plusaâif > qui 
condamné durantcelong ter« 
me à la plustrifleinaâion , eft 
réduit à ne pouvoir former 
en leur faveur que des vœux 
prefque toujours inutiles & 
fuperflus. Peut-être le Dieu 
des miféricordes éclairera-t-il 
un jour ces malheureux , fur 
les dangers de leur étrange 
façon de vivre , & fixera-t-il 
leur inftabîlîté & leurs cour- 
fes } mais fi c'eft là un évé- 
nement qu'il eft. bien per* 
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mis à un Miflîonnaire de fou« 
haiter , il n'eft pas en fa puit 
fance de le ménager. 

Pai Thonneur d^être , &p. 
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ME MOIRE 

HISTORIQUE 

Sur un MtJJionnaire dijlingui 
de F Amérique méridionale. 

I iE Père Cajiagnares naquit 
le 2 5 Septembre 1 6 » 7 à Sàlta , 
Capitale de la Province du 
Tucuman. Son ardeur pour 
les miffions fe déclara de bon- 
ne heure, & le fit entrer chez 
les Jéfuites. Après le cours 
de l'es études , il fe livra par 
préférence à la miflîon des 
Chiquites. Pour arriver chez 
ces peuples , il fallut par- 
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courir plufieurs centaines de 
lieues j dans des plaines in-^ 
cultes j dans des bois^ fur 
des chaînes de montagnes , 
par dés chemins rudes & dif- 
ficiles j coupés de rochers af- 
freux & de profonds préci- 
pices , dans des climats tan- 
tôt glacés , tantôt embrafés. 
11 parvint enfin chez les Chi'^ 
(juitcs. Ce pays eft extrême^ 
ment chaud , & par la proxi- 
mité du foleil ne connoît 
qu'une feule faifon qui eft un 
été perpétuel. A la vérité , 
lorfque le vent du midi s'é- 
leve par intervalles , il occa- 
fionne une efpece de petit 
hyver; mais cet hyver pré- 
tendu ne dure gueres de fuite 
qu'une femaine ^ & dès le 
premier jour que le vent du 
Nord fç fait . fentir ^ il fe 
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change en une chaleur ac-- 
cablante. . . 

La nature a étrangement 
à foulFrir dans un pareil cli- 
mat. Le froment & le vin y 
font inconnus. Ce font des 
biens que ces terres arden- 
tes ne produîfent pas non 
plus que beaucoup d'autres 
fruits qui croifTent en Europe 
& même dans d'autres con- 
trées de r Amérique méridio- 
nale. 

Un plus grand obftacle au 
fuccès d'une fi grande entre»- 
prife eft l'excrêroe difficulté 
de la langue des Chiçuites 
qui fatigue & rebute les meil- 
leures mémoires. Le P. Cafta- 
gnares , après Savoir apprife 
avec un travail inconceva- 
ble , fe joignit au P. Suarez 
l'an lyzo p pour pénétrer 

dan$ 
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dans le pays des Samuques, 
(peuple alors barbare , mais 
aujourd'hui Chrétien ) dans 
Tintention de les convertir 
& de découvrir la rivière du 
Pilcomayo , pour faciliter la 
communication de la mif- 
fîon des Chiquitts avec celle 
des Guaranis qui habitent les 
rives des deux fleuves prin- 
cipaux. Ces deux fleuves font 
le Parana & TUrugay , lef- 
quels forment enfuite le fleu- 
ve immenfe de la Plata. Quant 
au Piîcomayo , il coule des 
montagnes du Pérou , d'Oc- 
cident en Orient , prefquc 
jufqu'à ce qu'il décharge fes 
eaux dans le grand fleuve du 
Paraguay : & celui-ci entre 
dans le Parana à la vue de 
la ville de los Coricnus. 
lies Supérieurs avoie^t o^^ 
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donné auscPcres Patigno iSc 
Rodriguez de fortit du pays 
dès Guaranis 2L^ te quelques 
canots & unnombrc fuffifant 
def^pcrfofttié^ poiïï les con- 
duire, d^ rertïonter le fleuve 
<hi Paraguay , potrr prendre 
avec eux quelqties^itouveaux- 
ÔMviîéts à la vilFe de PAf- 
famptiôûi SÊderémbiftef tous • 
en femtHé le biras' 1er pfus voi-^ 
fm du Filctimaj^o. m' cxécvL^ 
teteritponducllement cet or- 
dre , & remontèrent le fleuve 
refpace de quatre cens lieues , 
dans le defl!eîn de joindre les 
deux autres Miffionnaîres des 
Ckiquitcs , de gagner en paf- 
fant TafFeétion des infid-eles 
qui habitent le bord de ce 
fleuve, & de difpofer infen- 
lîblement les chofesàia cpâ'- 
vtf fion des barbares, 



MiJfiQnnaircs. 3 ^3 

Le fuccès ne répondît pas 
d^abord aux travaux immen- 
fcs qu'ils eurent à foutenir : 
mais le Père Caftagnarcs eut 
la confiance de fuivre tou- 
jours le njême projet ; il ne 
fe rebuta point &efpéra con- 
tre toute efpérânce* Cette 
fermeté eut fa récompenfe. 
Les Samuques fe convertirent 
au moment qu^on s^y atten- 
doit le moins. Le Pcre étoît 
à l'habitation de St. Jofeph, 
diéplorant ^opiniâtreté de 
cts barbares ^ quand il arri- 
va tout-k-coup à la peuplade 
de St. Jean Baptifte, éloignée 
de St. Jofeph de treize lieues , 
près de cent perfonnes , par- 
tie Samuques , partie Cucuta" 
des y fous la conduite de leurs 
Caciques ^ demandant d'être 
mis au aombre des Cathécu-; 

s» 
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menés. Quelle joie pour les 
Miffionnaires & leur néophy- 
tes ! Auflî quel accueil ne 
firent-ils pas à des hommes 
qu'ils étoient venus chercher 
de fi loin , & qui fe préfen- 
toîent d'eux-mêmes I On bap- 
tifa dès-lors les enfans de 
ces barbares. Mais parce que 
plufieurs des adultes tombe* 
rent malades , le Père Her- 
bas , Supérieur des Midions , 
jugea k propos de les récon^ 
duire tous dans leur pays na- 
tal , pour y fonder une peu- 
plade à laquelle ils donna par 
avance le nom de S. Ignace. 
Le Supérieur voulut retrou- 
ver lui-même à la fondation, 
& prit avec lui le Père Caf- 
tagnares , qui voyoit avec 
des tranfports de joie que 
de fi heureux préparatifs 



AdiJJîôfinaires. 5^^*$ 

commençoient à remplir les 
plus ardens de (es vœux. Les 
Pères mirent quarante jours 
à gagner les terres des Samà^ 
quts ; avec des travaux fi 
excefÉfs que le Père Supé- 
rieur plus avancé en âge ne 
les pût fupporter , & qu'il y 
perdit la vie, Caftagnares 
d^unc fapté plus robufte , & 
moins avancé en âge , réfifta 
à la fatigue , & pénétra avec 
les Samxiqucs qui le fui voient , 
6c quelques Chiquius juf- 
qu'aux Cucutadcs ^ qui ha- 
bitent le bord d'uri torrent , 
quelquefois prefqu'à fec , & 
q[ui forme quelquefois un 
fleuve confidérable. C^eft-là 
<iu'eft aujourd'hui fituée l'ha- 
bitation de St. Ignace des 
Samuqucs. 11 pofa les premiers 
f ondemens ^ & ayant perda 

Q3 
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fon compagnon, il fe vit preC* 
que accablé des travaux qui 
retomboienc tous fur lui feul. 
11 a voit à fouffrir les influences 
de ce rude climat , fans au- 
tre abri qu'une toile deftinée 
à couvrir Tautel où il célé- 
broit. Il lui fallut encore étu- 
dier la langue barbare de ce» 
f>euples, & s'accoubumer ^ 
eur nourriture qui n'eft que 
de racines Sauvages. Il s'ap- 
pliqua fur-toutàles humam- 
fer dans la terre même deleuç 
habitation , ce qui peut être 
n'étoit gueres moins difïici^e 
que d'apprivoifer des bêtes 
féroces au milieu de leurs 
forêts. Mais les forces de la 
grâce applaniflent toutes les 
difEculiés y & rien n'étonne 
un cœur plein de l'amour de 
pieu & du prochain. 
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Telétoit celui.du Père CaC» 
tagfiares. P.a,r:jra douceur,, 
Xbn affahilité , ia prudence , 
& jpar les rpedw :pi:éfeiis 
qu^il faifoît à ces ^barba- 
res , il gagna .abfolumenc 
.le^r amitié, pe nouvelles fa- 
milles venoient inXen£ble^ 
^ent augmenter rrhabicacioii 
.de $te %nace.vCcs accr.aiffe* 
.jmens imprévus rempliffoienc 
^de cpnfoiation le zélé Mif- 
;.jGonn2^rjB..& le faifpient pcn- 
.f(y: à ^cabirrfi biçn cpttç fon- 
rdation. , qij^e le^ indiens, n'y 
msnquàffçnt de rien , & 'ne 
rpenfaiTenr plus à errer, fpr 
Ipn l^yr anjcienne coutume , 
•^n yî?<g?bo|ids ,mPQW: pber- 
- cher kur r (ubfiftançe /dans les 
forêts. JVtais ciQmpie.rle Perc 
fetçouvoit feul , &^u'il î^u- 
. roit fallu leur faire cultiver 

Q4 
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la terre .& leur fournir queH 
que bétail qui pût leur don- 
ner de petites douceurs , ce 
n'étoît-là que de belles idées 
qu^il étoit împoffible de réa- 
lifer , jufqu'à ce qu'il lui ar- 
rivât du fecours & des com* 
pagnons. 

Cependant le Seigneur 
adoucit fes peines > & lui fai« 
foît trouver de petites ref- 
fources ^ d'autant plus fen^ 
fibles qu'elles provenoîent 
de l'afFeftion de fes Néo* 
phytes. Un Samuque , dont il 
n^avoit pas été queftion jùf- 
ques-là , alloic de tems en 
tems dans les forêts voifines , 
fans qu'on le lui comnYen- 
dât, ou qu'on Pen priât , tuoît 
un fanglier,& alloit le mettre 
à la porte du Miflionnaire ; 
fe retiroit enfuite , fans der 
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mander aucune 4e ces ba- 
gatelles qu'iis eftiment tant, 
Bc fans même attendre aucua 
remercîment. L'Indien fit au 
Père trois ou quatrje fois ces 
préfens défîntéreffés. 

Une chofe manquoit k cjstte 
habitation; chofeabfolumenc 
néceflaire y le fel. Ce pays 
avoît été privé jufques là de fa- 
iines. Mai« on a voit quelque 
. foupçon va^ue qu'il y en-a voie 
dans les terres des Zathe^ 
mens. Un grand nombred^In- 
<iiens voulut s'en aiTurer Ôc 
^claircÎT ce fait. Après avoir 
parcouru toutes les forêts^ 
fans avoir découvert aucune 
marque qu'il y eût au fel 9 
un de ces Indiens monta fur 
4ine petite émitience pour 
voir fi delà Ton ne décou- 
vrir oit rien de x:e qui étoitfi 
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ardeitimeïi c défiré. Il vie k 
très-peii 'âe diftance une ma- 
re d'eau colotée,envîronttée 
de bruyères. La chaleur qu*il 
cnduroit Teogagea à traver- 
fer ces bruyères pour aller 
fe baigner* En entrant dans 
reau , il remarqua que la 
mare étoit couverte d'une ef- 
pece de verre , il enfonça fa 
main , & la retira pleine d^un 
fel à demi-formé. L'Indien 
^fatisfait ^ppella fes compa- 
• gnons ; & le Millionnaire en 
étant informé prit des me- 
fures pour faire des chemins 
'fûrs qui y aboutîflent & les 
mettre à Tabri des barbares 
idolâtres. 

Le père Caftagnares entre- 
prît enfuite avec fes Indiens 
de conftruire une petite Egli- 
f e : ôc , pour remplir le projet 
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général qu^il a voie formé , il 
voulut défricher des terres 
. pour les enfémencer y maïs 
comme les Indiens ne font 
point accoutumés au travail ^ 
il falloit être toujours avec 
eux , expofé aux rigueurs du 
climat , & fouvept le Père 
arrachpit lui-même les racines 
des arbres que les Indiens 
avoient coupés , & il mettait 
le premier la main à tout pour 
animer les travailleurs. Les 
Chi^uius faii^oicnt leur parc 
de rpuvrage ; mais ils dif- 
parurent tout- à-coup, &s'en 
retournèrent chez eux. Le^ur 
éloignin^cnt nous fit beaucoup 
de peine j dît-un des Miffion- 
naires ^ parce qu ils avoient foin - 
de qudqiies vaches que nous 
avions. Nous ne. nous étions 
point apperçus avant leur 
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ttàignement de la crainte ex^ 
cejjive que les Samuques ont 
de ces animaux , qu^ils fuient 
avec plus d^ horreur que les ti-^ 
grès les plus féroces. Ainji 
nous nous vîmes obligés à tuer 
les veaux de notre propre main , 
quand nous avions befoin de 
viande , & à traire les vaches 
pour nous nourrir de leur lait. 
Ce fut alors qu'arriva une 
avanture affez plaifante. Les 
Zaîhéniens avec quelques 5fl- 
muques & les Cucurades , fe 
liguèrent pour faire une in- 
Vafion dans" la peuplade de 
St. Jôfeph. Ils en étoient déjà 
fort près lorfqu'un incident 
leur fie abandonner ce deflein. 
Les vaches paiflbient k quel- 
que diftance de l'habitation. 
La vue de ces animaux & leurs 
feules traces qu^apperçurent 
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les Zathéniens leur cauferent 
tanc de frayeur , que bien 
loin de continuer leur route ^ 
toure leur valeur ne put les 
empêcher de fuir avec la plus 
grande 5c la plus ridicule 
précipitation. 

Dieu permît alors qu'urte 
grande maladie interrompit 
les projets du Père Caftagna- 
resL; mais quoiqu'il fut fans 
fecours , & dans un pays oh 
il manquoit de tout , la même 
Providence rétablit bientôt 
fa fancé dont il faifoit un 
fi bon ufage. Il ne fut pas 
plutôt remis & convalefcent 
qu^il fe livra k de plus grands 
travaux. 

11 eft un point de reflem-^ 
blance entre les hommes apof- 
toliques & les anciens Con- 
quérans. Ceux-ci ne pou^ 
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voient apprendre qu'il y eût 
à côté de leurs étatç d'au- 
tres régions indépendantes ^ 
fans brûler du défir de les 
affervir & d'en augmenter 
leur empire. Et les hommes 
Apoftoliques qui parcourent 
des contrées intifl^les , quand 
ils ont fournis quelques-uns 
de ces peuples idolâtres à 
: TEvangile , fi on leur dît 
qu'au-delà il eft une nation, 
chez qui le nom de Jefus n^a 
pas encore été prononcé , ils 
ne peuvent s'arrêter ; il faut 
que leur zèle fe fatisfafle , & 
qu'ils aillent y répandre la 
lumière de l'Evangile. La dif- 
ficulté, les dangers, la crainte 
même d'une mort violente , 
. tout cela, ne fert qu'a les 
. animer davantage : ils fe 
.croient trop heureux, fi au 
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prix de leur fang , ils peu- 
vent arracher quelques âmes 
àiKennemi du faluc. C'eft ce 
qui détermina le P. Caflag- 
nares à entreprendre la con- 
veriSon des Tcrcncs & des 
Mataguais. 

Sa miflion chez les Tcrcncs 
n'eue pas de luccès , & il fut 
obligé , après bien des fati- 
gues , de revenir à l'habita- 
tion de S. Ignace. Delà il fon- 
gea à faire l'importante dé- 
couverte du Pilcomayo dont 
nous avons déjà parlé , & 
qui devoit fervir à là com- 
munication des minions les 
unes avec les autres. Après 
avoir navigé foixante lieues^ 
ne pouvant continuer fa route 
par eau , il prit terre & voya- 
gea à pied en côtoyant le ri- 
vage du fleuve. Etrange ré? 
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folution ! Le pieux Million* 
naire n'ignoroit pas qu'il lui 
falloit traverfer plus de trois 
cens lieues de pays qui n'é« 
toicnt habités que de nations 
féroces & barbares, 11 con- 
noifToic la (lëriiité de ces cô- 
tes. Malgré cela ^ avec dix 
hommes feulement & une 
très - modique provifion de 
vivres il ola tenter Timpof- 
fible. II voyagea dix jours ^ 
traverfant des terres inon- 
dées , dans Peau jufqu^à la 
poitrine , fe nourriffant de 
quelques dates de palmiers , 
foufFrant nuit & jour la pcr- 
fécution des infedles qui Té- 
puifoient de fang ; il lui fal- 
ioit fouvent marcher pieds 
nuds dans des marécages cou- 
verts d'une herbe dure & fi 
tranchante qu'elle ne faifoit 
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qu'une plaie de fes pieds , 
qui teignôît de failg les eau3Ç 
]pù il paffoît. Il marcha ainfi , 
jûfqu'à c6 qu'ayant perdu 
toutes fes forces & manquanC 
de tout , il fut obligé de fe 
remettre fur le fleuve pour 
s'en retourner à rhabitatioa 
de S. Ignace. 

Son repos y fut courti La 
foîf de la gloire de Dîëu le 
prefla d'aller chez les Barba- 
res nommés Mataguais. Un 
Efpagnol dôrnt le.noin étoit 
J^cô/û/', fincérèment converti 
piif les exhortations" dû Mîf- 
lîonnaîre , Raccompagna , 
malgré les repréfentations de 
fes amis & ï'éyidence du dan-- 
ger. Ils arrivèrent : les Bar- 
bares les reçurent bien. Mais 
il y avoit chez pne nation 
avancée dans les terres;» un Ca*-, 



3 78 Lettres de quelques 

cique ennemirdéclaré des Mi]& 
^fionnaires^ deleursNéophy* 
tes & de tQuc ce qui condul-^ 
foie au Chniii^jiifmé* Ce peif« 
fide vint inviter le pcre àTOii* 
der une peuplade chez lui. Le 
Millionnaire croyant l^invî* 
tation fincere vôqloîts^y ren- 
dre ; mais il y eut d/^s ïhjlièns 
.quixx)nnoifroiçnt! U mauvaii^e 
intention du Caoque ^ &t)ui 
ne manquèrent pas d^avertir 
4e Père du danj^er, auquel il 
alloit s'expofer.r 

Il réfolut doiic de s^arrê- 
.ter pendant quelque ' tems 
chez les premiers Mataguqis 
. qui Favoîent accueilli^ Dans 
,cet intervalle, il n?y eut point 
^de careffes qu'il ne fît au Ca- 
, cique & à fa troupe. 11 le rçn* 
.voya enfin avec promefîe 
..qu'auffi-tot qu^ilauroitaché- 
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vé la Chapelle qu'il vouloit 
bâtir , il pafTeroit dans fa na« 
don pour s^y établir. Le Caci- 
que diffimuléfe retira avecfef 
jgens. Le Père fe croyant en 
pleine fureté envoya fes com« 
pagnons dans la forêt pour 
couper les bois propres à U 
.conftruftioxi de la Chapelle , 
& les Mataguais qui lui étoient 
.£deles pour les rapporter* 
J^Linfi il refta prefque leul avec 
j4co^ar. A peine ceux- ci s'é- 
ÎÇiçQt^ils éloignés 5 qu'un Ia« 
4lien de !a fuite du traître 
Cacique retourna fur fes paj. 
Que voulez - vous , lui de- 
manda le Père ? Il répondît 
qu'il revenoit pour chercher 
fon chien qui s'étoit égaré, 
.mais il ne revenoit que pour re- 
marquer (i le Père étoit bien 
accompagné ; 6c le voyant 
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prefque feiil ^ il alla fur te 
champ en donner avis à foti 
Cacique qui fevint à i'inftant 
avec tous Tes gens ^ aflaiilic 
le Père avec une fureur infer*- 
nale , & lui 6ca facrilégemenc 
la vie. Les autres Barbares 
firent le nmême traitement à 
'Aco[ari{\ji\ eut aînfi le bonlieur 
de mourir dans la compagnie 
de fon Père en Dieu. Aufiî- 
tot ils mirent la Croix en 
"pièces : ils briferent tout ce 
qui fervoit au culte divin , 
& emportèrent triomphans 
tous les petits meubles da 
Miffionnaire , comme s'ils 
euffent remporté une vidoire 
mémorable. La mort , ou , 
pour mieux dire , le martyre 
du Père Auguftin Caftagna- 
ïes arriva le 15 Septembre 
1744 , la cinquante- feptîe;^ 
me année de fon âge. 
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LETTRE 

DUP.BOURGEOIS, 

Mijfionnairc de Pékin. 

ij 'Année dernière (1772); 
il s'eft élevé dans l'Empire 
plufieurs perfécutions. Les 
Millionnaires des miflîons 
étrangères en ont efluyé une 
dans Sutchuen où ils travail- 
lent avec fuccès. Le Mandat 
rîn de ces cantons avoit ar- 
rêté quelques Chrétiens, Il ea^ 
donna avis à l'Empereur qui 
répondit ces mots : Cdafuf^ 
fit \ je h fais. Les choies ,, 
Aiivant la jurifprudence dC; 
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TEmpire , dévoient en refter 
là. Cependant le Vice-Roi du 
Sutchuen , je ne fais par quel 
motif, entreprit de pouffer 
Taffaire. Ce Mandarin s^ap- 
peHe Koei Lin. Il étoît ac- 
tuellement k la tête des trou- 
pes qui font occupées à faire 
la guerre aux Miao t^e de ce 
pays - là , qui font ce qu'é- 
toient autrefois en France les 
révoltés des Cevenes. Ce 
Vice-roi écrivit apparem- 
ment a TEmpereur qu^il étoît 
probable qu'il y avoit des re- 
Lelles parmi les Chrétiens, & 
que dans les circonftances 
d'une guerre dangereufe , il 
étoit de la fageffe de les exa- 
miner févérement. C'écoît 
prendre l'Empereur par l'en- 
droit fenfible. Car on craint 
toujours ici que les Chrétiens 
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ne foient pas des fujets fidè- 
les : & je ne fais pourquoi 
deux cens ans d'expérience 
ne raffurent pas à cet égard. 
t'EmpereuT donna fur le 
champ ordre aux grands 
Mandarins des Provinces du' 
Koei tchcou & du Sutchucn 
de s'àfFembler fur les fron- 
tières .; de faire fubir aux 
Chrétiens arrêtés le phis ri-^ 
goureux interrogatoire , & 
de Pinfarmer de tout exac- 
tement. Les Mandarins s'af- 
femblerent vers le mois de 
Mars : ils firent comparoîtrc 
lés Chrétiens chargés de chaî- 
nes. On n'épargna pas lès tor- 
tures pour tirer HVux la vé- 
rité. Un nommé Kiang qui 
étoit le Catéchîfté de ces cah- 
tons avoit pris la fiiitè. ;On; 
Ifc cherc&e «i(:6rc mamiie-? 
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nanc dans couc TËmpire. 

Les Mandarins après envi- 
ron deux ou trois mois d* exa- 
men firent leur rapport à 
TEmpereur : ils convinrent 
de bonne foi que les Chré- 
tiens ne font point comme 
ces fociétés que Tefprit de 
révolte forme fi fou vent dans. 
TEmpire ; qu^ils n^amafTenc 
point d'argent à mauvaife in- 
tention ; qu'ils ne cfierchenc 
pas k faire un parti ; qu'ils 
prient trois fois le jour , & 
tous les fept jours plus qu^à 
l^ordinaire \ qu'ils gardent 
des jeûnes pour fe morti- 
fier , &c. 

Après un pareil début, on 
devoit s'attendre a des con- 
clufions bien modérées. Ja- 
mais cependant on n'opina 
ici plus févérement contre les 
Chrétiens, 
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Chrétiens. Les Mandarins de- 
mandent à l'Empereur que 
la Religion chrétienne foie 
mife déformais au rang des 
mauvaifes feft^s de TEmpire : 
que les Chrétiens foient ar- 
rêtés par-tout , & que fans 
autre forme de procès les 
Chefs foient étranglés ^ ^ le 
fîmple Chrétien , après avoir 
reçu ceni: coups de pant[C , 
envoyé çn exil k trois cens 
lieues ; qu'arrivé au lieu de 
fon exil , il en reçoive en- 
core trente ; que les Manda- 
rins fubalternes qui n'ont pas 
recherché avec foin les Chré- 
tiens^ foient abaiffés de deux 
degrés , & que les voifins ^ 
qui n'ont pas dénoncé leurs 
voifins chrétiens, foient con- 
damnés irrévocablement à 
jtrente coups de Pant^c. L'tm- 
23c. Rcç, R 
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pereur ayant reçu cette re» 
quête renvoya fur le champ 
au Tribunal des crimes^ félon 
Tufage, 

Tandis que le Hingpou 
Texaminoit , la Juftice divine 
pourfuivoît déjà Koei lin , 
Vice-roi du Sutchuen, 11 fut 
accufé auprès de l'Empereur 
de n'avoir pas foin des trou- 
pes 9 a la tête defquelles il fe 
trouvoît ; qu'il les avôit en-» 
voyées contre l'ennemi, tan- 
dis qu'il étoit dans fon Pa- 
lais uniquement occupé k 
s'amufer & k faire bonne chè- 
re. On lui reprochoit fur-tout 
qu'un jour ayant appris que 
fes troupes étoient entou- 
rées d'ennemis , fans pou- 
voir avancer ni reculer , il 
avoit dit : laiffez - les faire ; 
quand elles auront faim $ 
elles reviendrons 
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A ces oouvellps rEnlpereur 
fut tranfpowé de colère : il 
envoya fur le champ fon pre- 
mier Miniftre daiis le Sut- 
cAi/^/z pour juger Koei lin Xc* 
ion la rigueur des loix. On 
.s'attendoit qu'il feroit coupé 
ien morceajax r mais le Minif- 
tre , ami fec>et; de Koei lin, 
adoucie les chofes> & ne le 
trouva pas fi coupaWe. Une 
put néanmoins empêcher 
:qu'ii ne fut envoyé en exil 
'à mille lieues , trois femai- 
nes après fa requête à VErn^ 
pereur pour faire bannir à 
trois cens lieues les Chrétiens 
du Sutchuen. 

Cependant le Tribunal 
des crimes fe difpofoit à ré- 
pondre à l'Empereur. Il le fit 
le 25 Août. 11 mitigea le dif- 
«ofitif des grands Mandar; 

Rz 
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rins. Il ne mit point la Reli- 
gk)n chrétienne au nombre 
des mauvaifes feftes de PÊra- 
pire. Il ne fit pas droit non 
plus k la demande quMis 
avoient faite ', qu^on ipunk 
les Mandarins qui n'avoient 
pas été afTez vigilans , & qui 
dans la fuite ne le feroient 
pas afTez ^ à rechercher les 
Chrétiens. Il approuva tout 
le refte ; excepté encore qu'il 
ne décerna point la peine de 
mort contre le nommé Kiang 
qui avoit diCparu. Quand il 
Jcra pris , difent les Juges , 
on ^examinera , puis on le 
jugera. 

L'Empereur confirma le 
même jour la fentence du 
Tribunal par ces deux mots 
courts , mais efficaces : Y Y : 
qu il foit fait ainfir Cette af- 
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feire fut fi fecrete que nous 
n'en fûmes rien que trois ôU 
quatre jours après qu'elle fut 
finie , & que Tarrêt fut parti 
pour le Sutchuen. Nous igno- 
tctns encore comment il a été 
exécutéi Ce qui nous inquiet? 
Le plus , ç'eft qu'il y. étoit? 
dit qu'on obligeroit les Chré- 
tiens e&îlés à renoncer la foi 
avant leur départ. Dieu veuil- 
les qi>'il$préf^fen.t la mort à 
i'4»fidjéliré.. Nous pe ceflons 
d'élever nos cçeurs k cette in- 
tention Vers le Dieu fort qui 
fait faire triompher la foi- 
bleiTe même au milieu des 
tourmens les plus rigoureux. 
Une chofe. nous étonne : 
nous favons que M. Glazet , 
Prêtre des mîflîons étrangè- 
res , fut arrêté dans le Sut 
chuen» il y a deux ans , & 
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qu'il fut mis en prifon. L» 
diftance des lieux ne nous 
a pas permis d^apprendre des 
nouvelles de ce généreux Con- 
feffeur de J. C. Nous comp- 
tions qu'il en^ feroit parlé 
idans cette occafion ; mais on 
n'en dit mot. Peut-être que 
-'Empereur ayant quelques 
égards pour nous qui fonw 
mes à Pékin à fon fervice , 
ne veut pas qu'on p^rie d^fut* 
Européen dans ces procédu-^ 
rÈS erîmînetîef* 

La perfécution s'eft appro- 
chée de nous. Une querelle 
furvenue entre un jeune let- 
tré chrétien ôç un idolâtre 
Texdta à yu teheou qui n'eft 
qu'à vingt-cinq lieues d'ici. 
Le Mandarin du lieu , foie 
dans Tefpérance d'obtenir 
eus main une groffe fomme 
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d^argent, foit par haine pour 
notre fainte Religion , ne 
garda aucun ménagemenc. Il 
fît prendre cous les Chrétiens 
qu'il put découvrir } il les 
fit battre à plufieurs repri* 
fes. Il répétoît fouvent dans 
les accès de fa colère qu'il 
ne feroit pas Mandarin de 
Yu tchcou , s'il ne venoic 
point à bouc de détruire la 
Religion. Il auroit bien voulu 
que les grands Mandarins enr* . 
traflent dans Tes vues de def- 
truâion ; il[ alla le& tro(Uver^ 
il les prefTa , mais la Provi-» 
dence qui a le cœur des kbm« 
mes dans fa main , les difpofa 
favorablement. Ils reçurent * 
froidement le Mandarin ; ils 
ne voulurent point porter 
FafFaire y ni à l'Empereur » 
ni aux grands Tribunaux. 
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Tout ce que put faire le Maii« 
darin de Vu tchcou , fut d'iin* 
pliquer trois ou quatre Chré« 
tiens de Suen hoa fou dans 
la perfécution qu'il auroic 
voulu rendre univerfelle. Il 
les accufa ; ils furent arrêtés 
& battus. L^afFaire n'alla pas 
plus loin. C'efl alnfi que le 
root de perfécution retentic 
tous les jours à nos oreilles : 
heureux £x celui d'apoliafia 
n'y retentit jamais ! 

Au milieu de ces allarmes 
continuelles ^ le Seigneur ne 
nous lailTe pas fans confola« 
tion. A foixante lieues de 
Nantchang , capitale du Kian 
y? , il fe forme une nouvelle 
Chrétienté. Le Miflionnaire 
y baptife près de cent adul- 
tes , toutes les fois qu'il y 
va. Il me difoit dernièrement 
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qu^il écoit enchanté de la foi 
& de la ferveur de ces nou- 
veaux Chrétiens : il m'en ra- 
conta quelques traits : en 
voici un que f entendis, avec 
fatisfaâion. U ne famille aou-; 
vellement convertie tomba 
malade tout-à*coup. Dç huit 
perfonnes dont elle étoit com- 
pofée, il n'en refta pas une 
en état de fervir les autceàé 
Malheureufementdanç ceten- 
droit nidansles lieux circ^n- 
voifîns il n'y avoit point de 
Chrétiens. Les Payens les lait 
ferent fans fecours. Un Bon« 
-ae fameux dans le pays , pro- 
mit de les guérir tous, pour* 
:mi qu'on lut pei^if de faire 
fes fupdrftitions , & qu^oa 
►lui donnât > dé Targent. Le 
Chef de là famille peu in(^ 
Jtruit M ne. connoiiTant pas 
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aflez te mal qu'il allbit faire ; 
confentic à tout. Le Banze 
fe logea devant la chambre 
des malades ; mît Ton Idole 
fur une table ^ & fit pendant 
quelques jours toutes fortes 
de fuperftitions fans aucun 
effet 9 fi ce n'efl que le mal 
empira. Cette nouvelle fe ré- 
pandit: elle parvint aux Chré* 
tiens fêrvens dont je viens de 
parler , & qui étoient à vingt 
ou trente lieues de là. Au récit 
de ce qui fe paffoit , ils jette- 
rent de grands cris de dou- 
leur. Jeunes & vieux , tous 
partirent à Tinftant pour al- 
ler délivrer leurs frères cou- 
pables & fi ,dangereufement 
malades. Voyant le Bonze 
à la porte, ils ne purent s^em- 
pêcher de lui témoigner le fou- 
verain mépris qu^ils a voient 
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de fon idole; Un d'eux la 
frappa d'une pipe qu'il tenoic 
^ la main. Le Bonze frémit ,; 
& en fe retirant^ il fît mille 
forcileges fur le chemin par 
où les Chrétiens dévoient s^en 
retourner; Cela n^aboutit à 
rien: mais ce Bonze > en ar« 
rivant à fa maifon ^ trouva 
fon fils rendant le dernier 
foupir. Les Chrétiens entrè- 
rent dans la chambre des 
malades ; & le plus ancien » 
vénérable vieillard , plein de 
cette foi qui fait les miracles ^ 
dit 2 » mes frères , qu'avez*** 
55 vous fait? Et qu'avons-nous 
35 apperçu k votre porte > 
3y Avant tout , frappez- vous 
9> la poitrine: demandez par« 
9> don à Dieu ^ & efpérez touc 
j) de fa miféricorde. a En f^ 
niflant ces paroles , fes yeux 
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tombèrent fur un enfant qui 
alloit mourir. Il s'avança ^ &: 
fit fur lui le figne de la croix 
avec de Teau bénite. Les au- 
tres Chrétiens fe mirent à 
genoux pour prier. Uenfant 
au lieu de guérir , parut plus 
mal : on s'écria; il fe meurt^ & 
Ton fe mit à pleurer. Le bon 
vieillard ne perdît point con- 
fiance : il reprocha à fes fre- 
res leur peu de foi ; & fai- 
sant le figne de la croix fur 
r.enfant une féconde fois , il 
le guérit fur Theure Les au- 
tres malades guérirent auffi , 
mais plus lentement. 

Ce trait de charité m'en 
rappelle un qui eft arrivé fous 
mes yeux à Pékin. Un Eu- 
nuque avoit une maladie qui 
Favoit fait chafler du Palais. 
Ce miférable ne favoit où 
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fe retirer , & n'avoit aucune 
reffource. Deux bonnes veu- 
ves Chrétiennes le recueilli- 
rent , quoiqu'elles euffent bien 
de la peine k vivre du tra-- 
vail de leurs mains. Jour & 
nuit elles en prenoient foin ^ 
& même elles retranchoienc 
fur leur nourriture afin de 
pourvoir à fes befoins. Leur 
intention étoit de le convertir. 
Après trois mois d'attentions 
& de foins elles s'enhardirent 
à lui dire un mot de la Reli« 
gion. L^Eunuque infidèle, 
comme fi le démon s'enfûtem- 
paré, entra en fureur. Il vo- 
mit contre fes bienfaitrices 
les injures les plus atroces, 
& fortit brufquement j en 
menaçant d'aller les accufer 
d'être Chrétiennes. Elles ne 
répondirent pas un mot > £{ 
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vécurent dans la crainte pen« 
dant plus d'un mois. Alors. 
TEunuque ayant mangé le 
peu qui lui reftoit , fut enco- 
re contraint de recourir à leur 
charité. Il revint : elles le re- 
çurent avec la même bonté. 
L'Eunuque ne put y réfifter : 
il leur dit ; il n^y a que la 
vraie religion qui puifle vous 
infpirer les fentimens que je 
fuis contraint d'admirer en 
vous depuis fi long-tems« Inf- 
truifez-moî } je fens que je 
mourrai bientôt. Je veux être 
Chrétien , & mourir comme 
vous dans la grâce du Sei- 
gneur du Ciel. Elles Tin/lrui- 
firent ; il fut baptifé , & peu 
de tems après il mourut dans 
de grands fentimens de piété. 
Pendant que je fuis en train 
de vous raconter difFérens 
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traits qui concernent la Re- 
ligion & dont je fuis touché , 
je vais vous entretenir de ca 
qui arriva ici k une jeune per- 
fonne de la famille Impériale. 
Cette jeune perfonne s'appel- 
loit Marie , & defcendoit dî- 
reâemenc de ces illuftres Con« 
feffeurs de J. C. qui , fous 
Yong tching moururent pour 
la foi. Le P. Parennin a donné 
leur hiiloire dans les lettres 
édifiantes de 1724 ,Tome iH, 
Quelque tems avant la fête 
du St. Sacrement , la jeune 
Marie eut la dévotion de fe 
confeffer. Comme elle n'a- 
voir encore que 11 à 12. ans^ 
elle vînt à TEglife : paffé cet 
âge^ les: perfonnés du fexe 
ne fortent plus. Après la con- 
feflion, le Père Mifiionnaîré 
iui. dit : je^ crois que par la 
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raiférîcorde de Dieu vous 
êices bien avec lui ; tnais vous 
êtes jeune ; ce pays^-cî eft 
plein de dangers pour la ver- / 
tu 5 qui fait ii vous vous fou** 
tiendrez , & (i un jour vous 
n'ofFenferez pas le bon Dieu 
mortellement ? je vous avoue 
que cette penfée me fait trem- 
bler pour vous. 

Ne craignez pas ^ reprît 
k jeune Marie ; j'aimerois 
mieux mourir que d'ofFenfer 
Dieu. Si cela eft , ajouta le 
Millionnaire, je vous confeilte 
de demander à ta Sainte V ier- 
ge , que , fi elle prévoit que 
vous deviez jamais fairQ un 
péché mortel , elle vous ob- 
tienne la grâce de mourir dès 
il préfent. A Tinftant , cette 
jeune perfonne fe tournant 
yers une image^ de la. bainte 
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Vierge qui étoît k Tofatoirc 
du Père 9 ellefe mit k genoux f 
fit le Ko ttou i c*^eft*k-dire , 
qu'elle frappa la terre de Ton 
front pour honorer la Sainte 
V ierge : elle pria un moment ^ 
puis elle dit au Millionnaire : 
(oyez tranquille, mon Père; 
j'efpere que la Sainte Mère 
m'exaucera ; elle fortic bien 
contente , & le^ Père > très» 
édifié- .i 

Quelques jours après , jiU 
lui vint une petite enflure k la: 
joue y ce n'étoit rien en ap«r 
parence : elle demanda k ve-« 
DÎr k TËglife encore une fois« 
Quoique je fuâe dans le fe». 
cjet , j'avois peine k me per- 
fuader que cette efpece de 
ipal pût avoir des fuites : je 
lui dis ce que j'en penfois. 
Elle ne répondit point ^ à 
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peine fut^elle de retour clie2 
elle y que cette enflure qu'on 
ne craignoit pas , dégénéra 
tout-à-coup en un Cancer 
malin ^^qui en moins de vingt 
jours y malgré tous lès foins 
qu'on put y apporter , lui 
mangea une joue toute en« 
riere ^ un œil ^ la moitié du. 
tiés) la moitié de la bouche 
& de la langue. Elle faîfoic 
horreur à voir ; & d^ailleurs> 
cette énorme plaie ientèit 
jB mauvais qu'on ne pou- 
voir approcher. Elle foiitînt 
cet état avec une confiance 
arigélique , & mourut pleine» 
de joie & de confol^tion. 

Peu de tems avant fa mort, 
fa tante , frappée d'une vertu 
fi extraordinaire dans un âge 
fi peu avancé , eut la penfée 
de Ce recommandera fesprie- 
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1res. Ma fiHe , lui dit-elle , 
j'efpere que le bon Dieu vous 
fera miférîcorde ; ne m'ou- 
bliez pas auprès de lui ; priez- 
le de m'^accorder la grâce de 
le bien fervir. Je ferai plus, 
reprit auflitot la jeune fille : 
fi , comme je l'efpere , Dieu 
ine met dans fon Saint Pa- 
radis ) je le conjurerai de vous 
joindre incelTamment à moi. 
Ccn-cft pa« là ce que je de* 
fn&tide, répliqua latantoavec 
émociûn , fans penfèr ^ ce 
qu^elle dîfoit : vous êtes jeune^ 
& vous n'avez pas eu beau-« 
coup d'occafions d'offenfer 
Pieu ; vous pouvez mourii^ 
avec confiance : mais moi f 
j'ai vécu long-temi ; j?ai biea 
des fautes à expier: ce que 
je demande , c'eft feulement 
le te/ms de faire pénitence. 
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La jeune Marie ne dit ipXwt . 
rien. Sa Tante conçue qu'elle 
«voie obtenu plus qu'elle ne 
vouloit d'abord. Elle corn*- 
tnença k mener une vie toute 
nouvelle. Quoiqu'elle fut d'uû 
tempérament fort ,. cUeinpi^ 
rut dans l'anniée, .. 
^ Je ne puis vous exprimer y 
Monfîeur ^ toute la confola-- 
tiott que repentent les Miffion» 
ftairesàla vucides eyempléfi de 
vertu fplide & de tendre piér 
té que leur offrent fou vent les 
nouveaux Chrétiens de ces ter- 
res étrangères. En examinant 
la conduite admirable de la 
Providence fur ces nations , 
les Prédicateurs de l'Evan- 
gile fentent redoubler leur 
scele; ils brûlent du défir de 
reculer les limites de leur Mif- 
fion, & d'aller au-delà pour 
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y faire connoicre notre di- 
vin Sauveur. Nous fommes 
fur le point d'exécuter ce 
noble deffein & établir bien- 
tôt une nouvelle Midion dans 
la Tar tarie, tp voici Tocca* 
fion. 

J'appris il y a quelques 
années qu'une famille chré- 
tienne de Chantong , perfé* 
curée par fes maîtres idolâ- 
tres , avoit pris le parti dô> 
paffèr dans la Tartarie , au* 
delà de la grande muraille^ 
Elle avoit fi bien caché fa 
fuite que depuis vingt ans 
& plus qu'elle avoit quitté 
k Chine, on n'avoit jamais 
pû'favoîr dans quelle conrréç 
elle s'èçolt fixée : on favoit 
feulement qu'elle s'étoit re»- 
tirée en Tartarie, 
^ L^étac dcr cette f^uvre fa^j 
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itiilk , deftîcuée de tout fe* 
cours .depuis fî long-teriis 
touchoïc vivement tous les 
Miflionnaires : mais comment 
Taflifter dahs fes befoins ? Un 
Européen ne peut pas paffet 
la grande muraille. Toutes 
les fois que le Miffionti^ire 
Chinois alloit de ces côtés^ 
là , je lui recommandois de 
s'informer avec foin fi l'on 
n'auroît pas oui parler de 
cette famille abandonnée* 
Pendant plufîeurs années nos 
foins & nos foUicitudes fu- 
rent inutiles. Les Chrétiens , 
qui font le long de la grande 
muraille, n'en favoient paS 
plus qus nous à cet égard. 

L'an paiTé , 177* , le Mif- 
fionnaire défefpéroit déjà du 
fuccès de fes recherches , & 
il fe difpoioic à revenir à 



1 
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Pékin, lorfquê la Providen- 
ce , qui a fes momens , lui 
envoya de Jehol un Chrétien , 
nommé TJîcn Jîman. Il ap* 
prie de lui que la famille en 
queftion s'appelloit Tchao\ 
[U^elle s'étoic avancée près 
ie cent lieues dans la Tar- 
tarie ; qu'elle s^écoit fixée dans 
un canton de Ou la ha ta ; 
qu'elle s^écoic multipliée con* 
fidérablement ; qu'elle ado- 
roit toujours le vrai Dieu, 
& qu'elle foupiroit fans cefFe 
après l'arrivée de quelque 
Millionnaire. Le Père Paul 
Lit ou écoutoit tout cela avec 
une joie qui paroiflbit fur foti 
vifage, Simans'en appereut, 
il lui dit , mon Père , vou- 
driez- vous aller fi loin pour 
une feule famille ! Sans doute^ 
j'y irai , lui dit le Miffion* 
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naîre; Yy irai. Seulement îl 
me faut un guide. Alors T(ien 
Jiman (c (ouwini qu*ilyavoîc 
à Jehol un Chrétien qui s^cn^ 
fonçoit fouvent'dans la Tar- 
tarie pour y commercer. U 
le propofa au Père. Il fu€ 
arrêté fur le champ qu^il iroit 
à Ou la ha ta donner avis 
à la famille des Tchao que le 
Miffionnaire étoit arrivé fur 
les frontières ; quç le pre- 
mier de la onzième lune il 
feroit à Jehol ; que la il at- 
tendroit de leurs nouvelles. 
L'exprès partit ; le Père Paul 
continua fes Miffions : fur la 
fin de la dixième lune il ap- 
procha de Jehol , & le jour 
convenu , il attendoit avec 
impatience Texprès qu^il 
avoit envoyé. U arrivak point 
nommé ^ conduifant avec lut 

le 
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le frère aîné des Tchao. Il vc- 
noic au nom de toute la fa« 
mille inviter le Père. La pre- 
mière entrevue fut touchante. 
Ce Chrétien , qui depuis fi 
long-tems n'avoit point vu 
de Miffionnaire , fondîr en 
larmes : il fe jet ta à fcs pieds , 
lui ferra les genoux^ lui dit' 
les chofes les plus touchantes. 
On eut bien de la peine à 
le faire relever. Dès lè lende- 
main on partît avec joie pour 
Ou ha la ta* 

Le chemin étoît long & 
difficile. 11 fallolt pafler près 
de trente rivières, & grimper 
bien des montagnes, avant 
que rd^arriver. Mais rien ne 
coûte à un Miffionnaire qui 
a connu le prix d^une ame;. 

Après deux. ou trois )ourSv 
4e^ marche j le Feré Paul vi£> 

2^c. Rcç. a 
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de Ixun. un jeune homme bien 
moiicé y qui venoir à lui. En: 
paâ^nc vis--à-vi»run ôr l'au- 
tre , ils fis fixèrent mutuel- 
lement ; mais le jeune homme 
regacdoit le Pece avec un air 
d- intérêt ; cependant il s'é»' 
Ipîgpobit -r lorfque tout à^ coup 
il tourna bride. Ayant ac- . 
teinti lie nommé Tchao , il lui 
d^man^a ; oà allsz-vous ? 
Tchaoxé^ondii : nous allons 
daïis le Royaume de Gao 
nicou. Le jeune homme lui 
dit : ne feriez-vous pas de la 
famille des Tchao de Ou ha 
latal oui, j'en fuis , répon*^ 
dit, T(^kao. Alors le jeune 
temime s'approchantplu&près 
d& baiffanc la voix, lui dit : 
celui qui vous précèdes , ne 
fcroit-il pas le' Père Spirituel 
(:ç^â: aiafi ^ue Ibs GhréHèns^ 
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appcUenc iès Miffiorihàires. ) 
Tchaûc^x ne coniroiflait pai 
cellii qui rinterrogeeit , ne 
voulut pas s'avahccf ; il luï 
demantckL à fon tour; & voui^ 
qui êtcs-vous ? Jfc fuis CHréî 
tien , répcrtidic le jeune* honr« 
me , mon faint nom , c'efl: 
Simon. Ho jz u oûang, qui 
demeure ici près à Tji Ktaeul, 
m^envoie au devant db Ferè 
pour le prier de* défcendrê 
chezlui. Tckao raflilréliii dit ; 
c^eft lui-même. Alors Simon 
mît pied k terre , s^avançi 
promptement , & fe profter- 
na félon Fufage du pays pouf* 
faluer le Mîffionnaire , qui 
auffi-tôt lui tendit là main 
-& le releva. 

On arriva bientôt chiez ho 
Je te ouàng. Ccfl un Vieillard 
plein dc'feu. A lavtiè du 
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Miffionnaire , il.ite le poflRé- 
doit pas de joie : il alioit ^ il 
venoit, il arrangeoit, il dé- 
rangepit. Il ne lavoir com- 
ment témoigner ce qu'il fen- 
to.ît au fond de fon cœur. Le 
î^çrePaui appella toute la fa- 
inillè : il lui parla de Dieu. 
Ces pauvres Chrétiens fon- 
doiefat en larmes en Técou- 
Wnt. Après une inftrudion 
qui leur parut bien courre , le 
Père les examina. 11 trouva 
en eux de la foi , de la droi- 
ture , mais beaucoup d'igno* 
rance. Excepté un fils de Hojè 
te Duang , les autres ne la^ 
voient prefque rien. Il ne fut 
pas poffible de les admettre 
aux bacremens ; ce qui les 
toucha beaucoup. On prit 
des mefures pour les mettre 
ca état de les recevoir au 
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retour du Pcre : puis on conî- 
tinua fa route vers ou la hâta. 
Eti fortant de 7y? jcia iul, 
il y a deux grandes chaînés 
de montagnes extrêmetnenc 
élevées & prefque à Pic. Elles 
fe refïèrreht infenfîblement > 
& après cinq ou fix lieues, 
elles aboutiffent à là fameufe 
montagne de Mao king tapa , 
k laquelle on donna une lieue 
de hauteur perpendiculaire. 
MaÎ5 il femble impoffible d*al- 
l'er en avant, Mao king ta pa 
étant en Face , & les deux 
chaînes de montagnes venant 
fe joindre à fes côtés. Heu- 
reufement la nature a lâiffé 
une pente entre Mao king ta 
pa & unei,4es.mpntagHes éks 
côtés. G*eft par- là qti*6ri peut 
s'échapper & continuer fa 
route i maïs on ne le fait qu^à- 

Sy 
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,yeç beaucoup de peiaes & 
de dgngçjrç. La pente ellra- 
pi4e & fouvçoc fi difficile 
qu'oa ne fait comment js'e» 
tiren Quelquefois elle eil in- 
terrompue tout-à-coup ; fait 
que ce foît un jeu de la na- 
ture , foit que les rpches jc 
les terres ■- fc foient. préçipî-- 
tées dans \ts abîmes ^ le che- 
min manque ic Pon ne voit 
à fes pieds que des profon- 
deurs effrayantes» «Cependant 
comme ce paifTage eft abfo-- 
lument néceflaire pour aller 
d'un royaume à l'autre , les 
gens du pays ont imaginé 
des ponts finguliers qui font 
accolli^ k la montagne qui 
pft alors à Pic. Il y a un de 
ces ponts qui eft fi élevé qu'on 
lui a donné le nom de Pont 
du Ciel ,* en chinois > Tien 
Kiao. 
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Après plufieurs jours de 
marche , le Miffioanairie ar- 
riva à Tai ping tchoang. Là 
Je Tchao a un alliez bel éta- 
blifflemenc ; mais il xCdi pas ' 
•com?mode pour y faire les 
exercices de «otre fainte Re- 
ligion , parce qu'il eft pkîn 
d'Idolâtres. Auflî les femmeis 
^ les enfans chrétiens étoient 
partis -pour Gang pang KeQU y 
qui eft à dix lieues de \k. X*Qs 
iiommes qm ^toient reftés , 
reçurent le Pcre avec teutas 
lies démoDftrations ^de la joie 
?}a plus vive. Après avoir en* 
étendu la fainte MeiTe ^ ils fe 
rendirent tous à Gaftd pang 

JKCQU. 

iLe bxm Tchao Je te ouMg 
envoya fon &cond frère au 
devant du Miffionnaîre. Lui^ 

S4 
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même fuivît de près avec (es 
enfans & fes neveux : les fem- 
mes & les filles avoient fait 
quelques pas hors de la mai- 
fon. L'entrée du Miflîonnaire 
fut accompagnée de tant de 
circondances qui attendrif- 
foient , qu'il m'a dit lui-mê- 
me que la confolation qu'il 
eut alors paffoit de beau- 
coup les peines du voyage. 
La première chofe qu'il fit , 
fut de leur parler de Dieu, 
On pleuroit de joie en Técou- 
tant. On auroit voulu qu'il 
parlât les jours & les nuits 
entières. Les Idolâtres , amis 
de la famille des Tchao vin- 
rent prendre part k leur joie. 
Us fe joignirent à eux pour 
écouter le Miflîonnaire : on 
efpere que plufieurs fe con- 
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vert iront. Dieu veuille donnçr 
fa bénédiâîon à cette miflion 
naiffahte. 

Les Cathécumenes fe pré- 
fenterent pour êtrp baptifés. 
En peu de tems on en mie 
vingt-cinq en état de rece- 
voir le faînt Baptême. Les 
anciens Chrétiens paflbient 
le jour & la nuit auprès du 
Mîlfionnaîre & de fon Caté- 
chifte pour apprendre ce 
qu'il faut favoî^ pour appro- 
cher avec fruit des Sacre- 
mens de Pénitence & d'Eu- 
chariftie. En huit jours on en 
prépara une trentaine : les 
autres feront remis à l^année 
fuîvante. {,, ;- 

Le Miffioiïtïaîre , après 
avoir rempli toutes les fonc- 
tions de fon minîftere , penfa 
à fon retour. Le Tchao ftman 

S5 
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voulue Paccompagner jufqu*k 
\2cAo/. Trois ou quatre mois 
après , deux des Tchao vin- 
rent à Pékin me remercier 
de ce que j^avois penfé à eux. 
Je fus enchanté de ce procédé 
& de leur reconnoiiTance. Je 
leur promis de ne les oublier 
]amais. En lifant ce récit y 
puîiTent les gens de bien s^in- 
téreffer auprès de Dieu pour 
la miffion Si les Miffionnai-t 
xes de I^ékiii. 

A Pékin , le i8 Sept. 1775. ïe j de la ïmi-t 
tleoie lune > le ;8 de Kien long. 
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^ ;|§^ ^0^ ^flP ffiMà <U^tt ^ 

LETTRE 

D^un Miffionnairc de Péiiti. 
A Monsieur *** 



J 'aï reçu , MonficAïr , la 
lettre que vous m'aviez ^ak 
l'honneur de m'écrîre. J'y ré- 
ponds , comme vous le fouhaî- 
tez, article par article. Vous 
m^affwez d^abord que vous 
voudriçsi être en ét-àt^eptiU 
virifer les -ôbjeSioiw qitt 
vous avez entendu faire con* 
tre la conduite des Miffion-î» 
»aires de-Pékin , tScque c'eft 

S6 ' 
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à cet efFet que vous vous 
adrefTez k moi. Vous me fai- 
tes enfuite le détail de tous 
les propos qui vous ont em- 
barra (Té. Vous avez fans dou- 
te trop d'efprît pour ne pas 
fcntir le foible & le frivole 
I de ces difficultés , & pour ne 

™ pas voir les folîdcs raifons 

qui les anéantiifent. Mais 
puifque vous voulez les tenir 
de moi , ces raifons , je vais 
vous fatisfaire. Je réduis à. 
deux articles tout ce qu'oix 
vous a objefté. 

Premièrement , vous dî- 
foît-on , EJl' ce la peine de 
traverfer les mers , pour aller 
peindre un Prince infidèle $ 
pour donner des leçons de 
Phyjîque , de Mathématique y 
d^AJlronomie , &c. 11 n^y a , 
Monfieur > qu'à demander 



rx 
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à ces Critiques , fi , en llfant S. 
Paul , (*) ils n'ont pas vu qu'i/ 
fc faifoit tout à tous , pour 
Icsfauvcr tous ; & s'ils n'ont 
pas tiré de ce texte remar- 
quable toutes les conléquen- 
ces qui en fuivent naturelle- 
ment. Car enfin le deflein 
de fauver les âmes étant un 
defTein digne de ce grand 
Apôtre , fi , pour les fauver , 
on cherche par des moyens 
licites & honnêtes à fe ren- 
dre favorables ceux qui peu- 
vent procurer un fi grand 
avantage; fi , pour réuflir 
dans ce pieux projet , on 
parvient à exercer publique- 
ment dans la Capitale d^un 
vàfte Empire & dans le Pa^ 



(*) Cor. Ch, 9. t. %i% 



L 



4 1 z Lettres de quelques 

lais même de TEmpereur les 
faintes fonâions & les céré- 
monies facrée« de l'Eglife ; 
fi par-là on augmente , on 
étend la multitude des Chré- 
tiens ; fi cet établiffemenc 
dans la Capitale occaiionne 
le pafTage d^autres Miflîon- 
naires dans les Provinces , 
où ^ fans être autorifés par 
le Gouvernement, ils for- 
ment néanmoins des chré- 
tientés alTez nombreufes & 
très-ferventes : croira- 1- on 
que S. Paul refufât de fe faire 
tout à tous pour obtenir un 
fi grand bien : lui , qui , pour 
procurer la fubfiflance de Tes 
coopérateurs , travailloit de 
fes propres mains à faire des 
tentes , (*) craindroitil d*em- 



(* } A£l. 4ei Ap. 20* 34» 
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ployer la Peinture , les Ma- 
thématiques pour parvenir 
.à des objets fi fupérieurs ? 
ne diroit-il pas encore , & ne 
pouvons* nous pas dire com« 
me lui ; Je me fuis fait tout 
à tous pour les fauvcr tous } 
& ajouter avec lui , ^ tout 
ce que je fais ^ c^efi pourVE^ 
rangile , afin d'avoir part à 
ce qu^il promet. Omnia autem 
facto propter Evangelium , ut 
particeps ejus efficiar. Un Pré- 
dicateur apofiolique ne doit- 
il pas faire fervir tout , ne 
doit -il pas rapporter tout 
au fuccès de la parole de 
Dieu qu'il annonce ? 

Vous voyez , Monfieur i 
que cette première objeftion 
eft mince , & qu'elle ne mé<* 
rite guère qu^on s'y arrête. 

Je viens à la féconde tjx^ï 
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eft plus éblouifTante y parce 
qu'elle eft teinte des vives 
couleurs du zèle & de la piété. 
NUJlrilpaSy vous ont-ils die 
en gémiffant , nUJi-ilpas bien 
trijle & bien humiliant pour la 
haute dignité du facré Mi-^ 
nijîere , que ceux qui voient 
V Empereur ne le voient qu^à 
titre d'arts & defciences ? Le 
^ele apojlolique qui efi leur 
première & frincipale profej^ 
fion ^ ne devroit-il pas ani^ 
mer leur courage & leur faire 
prendre hautement la defenjc 
de la Religion 5 pour obtenir 
non feulement la révocation 
desEdits qui lui font contrai^ 
res , mais aicore la publica^ 
tion d'un autre Edit qui lui 
foit favorable. 

Voici , Monfieur , la ré- 
ponfe que je vous fais k vous* 
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même fur cet objet , pour la 
rendre à ceux qui l^ont oc- 
cafiônnée. 

Je fais qu'à votreVetour 
en turope , vous êtes allé en 
Angleterre & que vous avez 
reçu un bon accueil du Roî 
& de fes Miniftres. Vous 
n'ignorez pas qu'il y a dans ce 
Royaume des Prêtres catho- 
liques qni , quoique déguifés^ 
font des Miflionnaîres pour 
entretenir les fidèles attachés 
à la Religion Catholique 'j 
Apoftoliqué & Romaine. 
Dans le temy que vous étiez 
à Londres , auriez-vous cori'* 
faille à quelqu'un de ces Mif- 
fionnaires d'y faire ce que 
vos Meffieurs voudroient que 
l'on fît à Pékin ? & fi l'un 
d'eux vous avoit confuké 
pour attaquer hautement dé^ 



J4i<' Lettres de quelques 
vanc le Roi & fes MinîftreS 
tous les aâes qui ont été faits 
contre la Religion catholi- 
.que , & demander qu'on \qs 
«affât , & qu'on permit à tout 
Anglois de profefler cette 
même Religion , comme étant 
la feule véritable ; que lui 
auriez- vous répondu? Ne 
Jui auriez -vous pas repré- 
senté que cette démarche fe- 
•roit téméraire ^ qu'ejUe ferok 
beaucoup plus de mal que de 
bien ^ & que rindifcrétion 
n'eft pas une vertu ? Cepen- 
dant quelle différence entre 
la liberté qu'on a en Europ.e 
de parler aux Souverains & 
la difficulté qu^il y a dans 
POrient de parler aux maî- 
tres de ces vaftes régions ! 
En Europe , on rifqueroît 
d'être chaffé de la Cour ou 
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(Slc la Ville. A la Chine , ré- 
ïîfter àPEtnpereur eft un cri- 
nie capital , digne de mort , 
& qui feroit capable de faire 
abolir à jamais le Chriftia- 
nirme dans ce grand Empire , 
comme il Teft dans le Japon. 
Mais pour vous contenter , 
Monfieur ^ & ceux dont vous 
êtes rinterprete , je ne dois 
pas vous laiiTer ignorer que 
quelque difficile que foit CQ 
qu'ils fouhaiteiit , on Ta fait 
à la Chine \ & qu'on eft allé 
jpeut-être un peu plus loîn^ 
Au commencement du règne 
du prifent Empereur , coffl« 
mêla perfécution excitée fous 
Y ont ching ^ fon ,prédécef- 
feur conti9uoîc ^ les Miifion» 
liaires remirent un écrit au 
Frère Caftiglioni, Peintre.de 
l'Empereur , pour être ofFerc 
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à ce Prince en faveur de la 
Religion perlécutée alors à 
Pékin, L'Jtmpereur reçut la 
fupplique. Quel en futPeiFer ? 
Un renouvellement de perfé* 
cution ; la colère des 1 ribu- 
naux contre les Chrétiens ; 
des arrêts de profcriptioa 
contre la Religion chrétienne 
affichés dans les carrefours , 
jufqu'aux portes de nos tgli- 
fcs : défenfe tn(mtQ très-fé— 
vere à Caftiglionî de s'avifeè 
jamais de préfenter pareil 
écrit : & depuis ce temps , 
une autre perfécution étant 
furvenue , on fouilla exaâe- 
ment Caftiglioni au Palais , 
pour voir s'il n'avoit point 
fur lui quelque écrit fembla- 
ble pour le préfenter k l'Em- 
pereur. 

Vous voyez , Monfîeur ^ 
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combien ces démarches 
étoienc hafardeufes. Cepen- 
dant les Miflionnaires ne s'en 
contentèrent pas. Dans le 
fort de la perlécution , le 
même Frère Caftiglioni fe 
jetta aux pieds de Timpe- 
renr pour implorer la pro- 
teâion. Ce Prince , le vilage 
plein de fureur , lui tourna 
le dos & demeura quelques 
jours fan$ venir à rendroic 
où il prenoit plaifîr à le voir 
peindre. En un mot , les Mif- 
fionnaîres n'ont jamais prê- 
che plus hautement notre Re- 
ligion fainte , & dans le Pa- 
lais, & hors du Palais , que 
dans le temps même que le 
feu de la perfécution étoic 
le plus allumé, hn particu- 
lier , devant deux Miniftres 
qui tinrent Tan 1746 le 22 
Novembre dans TÉglife des 
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Jéfuites François, par ordre 
fecrec de Tlinipereur. Tous 
les Européens , Prêtres 0e 
Laïcs ; Meflieurs de la Pro^ 
pagande & les Jéfuites cou* 
voqués par ces Miiliftres , fe 
trouvèrent à cette entrevue; 
On parla hardiment pour U 
Religion de J^fus-Ghrift en 
préfence de ces deux Grands, 
& Ton protefta que les Mif- 
iionnaires n^étant à la Chine 
que pour la prêcher , ils ne 
poufroient plus y relier , fi 
le Gouvernement leur fermoir 
la bouche. Ils remirent en 
même temps aux deux Mî- 
niftres un mémorial en forme 
d ^apologie pour être pré fente 
àrÈmpereur. 

Ce fut le P. ( * ) Gaubil qui 

( * ) Ceft le favant Miffionnaite dôat j'ai 
publié i'étoge dans le 31^ corne des Leuie$ 
édifiâmes î pages I, J. ^T4r», 
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entreprit dans cette circonf- 
tance de prouver la nécef- 
fité d'embrafler le Chriftia- 
nîfme , & qui fit fur un fi 
beau fujet un long & pathé- 
tique dilcours. L'un de ces 
Miniftres , fier & hautain , 
ennemi déclaré des Chré- 
tiens , & que ni Prince ^ ni 
Grand n'oloic contredire , 
demeura dans cette occafîon 
humilié & interdit. C'eft ce- 
lui qui a fait depuis une fin 
tragique , comme la plupart 
des perfécuceurs de la foi. 
Car celui qui avoir fait ob-- 
tenir la palme du martyre à 
MonkigaGyrSàns, Evêque de 
Maturicaftrè & aux Pères Do- 
minicains fes compagnons , 
eut ordre en 1749 de fe don^ 
ner la mort : celui qui dans^ 
h Jtunalt' a^ort procuré -ua\ 
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auifi glorieux fort aux deux 
Je fuites , Antoine Hcnriques 
& Triftan de Athemis , a écé 
réduit à Técac Je plus vil & 
le plus méprifable : mais ce- 
lui donc je parle ici , a été le 
plus févéremenc traité. Un 
an après cette vifite faîte dans 
notre maifon , il fut déca- 
pité fur un échafaud k la tête 
de Taritiée. Après la mort de 
ce Miniftre univerfellemenc 
haï , le Gouverneur de Pékin 
qui Tavoit accompagné lorf- 
qu'il vînt à notre hglife , dit 
au Père Gaubil : Je vous ai 
trouve dans cette entrevue un 
peu trop courageux. Monlei- 
gneur , répondit le Miffion- 
nuire , je ni offre à en dire 
autant à Sa Majejié y & tous 
tant que nous Jonimes , nous 
ferions ravis de plaider & de 

mourir 
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mourir pour la Religion de 
J. C eu.prcfence.de l^Empert;. 
rèur & de fa Cour: : :: r: 
. Enfin , Monfiéur , licfprîc 
de l'Eiglife n'eft pas que pour 
procurer un bien particulier 
& peu a^flurjé , l'on fafle un 
mal général , prefque fur , 
& probableiinenc irréparable* 
Aufli les Papes oôt-ils dé- 
fendu à ceux qui fe trouvenc 
daos lè^. terres du Grand-Sei- 
gneur^^ > de travailler d*eux- 
rnèmes à la conver&on des 
Mahométans , dans la jullo 
craipte q«e cette bonne œu- 
vre n'attirât ratiéantifTemenc 
entier de U Religion chré- 
tienne dans la Grèce & dans 
toutes les autres pofTefRons 
du Prince Qttonoan* 

Que conclure de tout ce 
gije je yieps de rapporter ?. 

33e. Rcç.^ T 
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e^eft c|a^il fa.Ut acteodre le^* 
mooens du Seig^^ur- : c^eiî 
qu'au lieu àa^ iiktafiis céméra^^ 
r^mpoD les 'Miûiftpes /de l'E- 
vaogite 4e ceiq^u-'iU n-CHPic pas 
tous les fupcès- qu'on fîMhai-; 
terok:^ il fftuc loue»? Dieu de 
ce qù'ib fb fontr mauitej^us à 
Pékiii^ ^ dô ce^ ^'a^ milieu ' 
àti compètes^ qui^ s^élev^iit • 
de cec»^pfi»f ei^ cemps ^ ilis y 
conXei^V'ene tFafiqaillêraefië les ' 
d^ris^dtt la Région ^/^& ta ■. 
faveur de quelques fervîces 
qu'ils pettdent^ au PrÎRce, & 
que par Ik ils nourrirent la 
foible elpérance- cjui refte , 
d^ rétablir u» jour là même 
liberté de prêcher dans les - 
Provinces qut ëtoic fous le 
règne d^^ Kang-ki. 

Au refte , Monfiçur , je 
fuis- bifea perfuadd que cpi 
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n'eft que le zèle qui vous a 
diâé ce que vous m^avez 
fait Thonneur de m'écrire ; 
& j'efpere que le même zèle 
vous fera goûter mes raifons, 
& vous en fera ttouver en- 
core d^autres pour nous dé- 
fendre auprès de lios enne-*^ 
mis. 

T'^ l'honneur d'être ^ &c. 

> A Pâda ^ en 1750; 

Fm du mnie^troi/iim kçcwiU 
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Contenues dahs h Jjc. Ré* 
cutil des Lettres Edïfiànteà 
& curieufes. 

A V A Kt-l ? R O P Ô S- -pi- iij 

L'Editeur retii. compte des caufes 

qui ont interrompu de fa part îédi^ 

lion dès-Lettres des Mijffionnaires* 

Il donne enfui te une notice de toutes 

les pièces qui compofent ce Recueil» 

Première Lettre du P. Benoit. i 

Préfentation faite à l'Empereur de 
deux nouveaux Mijfionnaires, i 

Ufa^e défaire des préfens au Prince» 
Ce fut dans cette occajion un ma- 
gni/îque Telefcope & une Machina 
pneumatique. i 

L'Empereur y eut en f avoir l'ufage% 
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On en fit l'expérience dont il fut 
extrêmement Jatisfait. ^ 

2J Empereur , pour connaître thabi-^ 
hté du Frère Fanfi , lui fait faire 
le portrait d'un Page : il en efi fi 
<:ontent qiiil fie fait peindre lui" 
même. Cefi ce travail qui occupe 
ia plus grande partie de ceue Let-- 

, tre. 17 &c fuiV. 

Defcription de t appartement de t Em- 
pereur. 2 j & fuiv, 

Diverfes queJHons que fait tEm-* 
pereur. ' 5 1 

Tchay Kong , iâtlment oîi certains 

joufs déterminés , l'Empereurfacrific 

dans le temple du CieL €^ 

Retraite & Jeûne rigomreux pendant 

les trois jours qui précèdent cette 

cérémxmie j pour tous ceux qui y 

font employés. 6^ & fuiv. 

Seconde Leme. ^^i 

JJ Empereur efi a fa maîfon de plàir 

fance y yven ming y ven. Çonverfa-^ 

don de ce Prince avec le P. Benoit, 

'tandis quon le peignoit^ Il lui fait 

èeaucoup de que/lions , & prend 

flaifir aux . répoj\fes de ce . Père» 

. . 91 &, fuiv. 
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Chaog chou Êmg , clajfe fupêrkure j 
établie uniquement pour les fils de 
t Empereur. Ils y font du matin 
jufquau foir avec des Maîtres. 
U Empereur y va quelquefois pour 
sajfurer de leurs progrès. 143 

Troificmc Lettre 150 

Suite des quejlions de tEwpereur fur 
les phénomènes célejles. Elles mar^ 
quent fon goût pour les fciences & 

. Jon habileté', 150 

L Empereur nefi (pu trois mois à 
Pékin : au printéms il vét à fa 
maifon de plaifance : enfmte à la 
chajje en Tartarie. 1 80 

Les planches qui repréfentent fes vic^ 
toires , gravées en France , & en» 
fuite imprimées à Pékin. 184 

Expériences de la Machine pneuma^ 
tique faites devant la Cour.' 

Ce qui concerne les repas de tEm^ 
pereur. 204 

Lettre du Père Roubaud Mif- 
iîonnaire chez les Abnakis. 

Voyage du Père h Montréal avec les 
* députés des fauv âges Abnakis. zio 
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. Fejlin de guerre des Sauvages, ziC 
^ Nomination des Capitaines. . 221 
Dextérité des Sauvages à- pêcher* 

Compliment des Abnakis à M. de 

Montcalm. 11^ 

Occupations de piété pour préparer 

les Sauvages aux combats. 23 j 
£7/1 Sauvage Outaouac empêche le 

majfacre de plujieurs Anglois. 

244 
Combat fur le lac S. Sacrement. 248 
Fefiin abominable des Outaoiiacs, 2 5 tf 
Yvreffè fauvage & fes effets. 16^ 
U armée françoije marche poïir aJjHé^ 

ger le Fort George. 275 

Serpent à fonnettes. 27^ 

Objeques d'un Nipiftingueyi/z^x à la 

manière des Sauvages. z%6 

Defcription du Fort George. 252 
On dreffe la première batterie. Joie 

des Sauvages quand elle joua. )oé 
Le Fort yi rend. 32 j 

Brutalité des Sauvaees. 328 

Le Père Roubaud fauve un enfant 

quil retire des mains d'un S au-* 

vage ^ & le rend à fa mère. 

338 & fuiv* 
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Mcmoite hiftorique fur le P. Cate- 
gnarcs* , Miffiohnaiïe de TAnléri- 
que méiidionaie. ^^9 

Son voyage i la miffion des Chi- 

quitcs. 35^ 

J)e]criftion de ce <:limau 3^0 

Converjion des Sainuques* 3^5 

Découverte cfunefaline. ' ^6^ 

Sa,Uvéijges qui craignent Us yaçhes 

autant que les tigres. 373 

Fatigues incroyables pour aller dé^ 

couvrir le Filcomaya, 375 

Le Père va che^ les Mataguais. // y 

ejl maffacré pair un Cacique ennemi 

des Chrétiens. - .379 

Lettre du P. Bourgeois Miifïîonnairc 
de Pékin, 

Perféciition contre les Chrétiens. 

381 icÇxxx^. 

Le psrfécutenr ^ Koei lin , Viceroi 
du Siitchuen eft envoyé en exil à 
mille lieues de là. y 387 

Famille nouvellement convertie , Je- 
courue dans fes maladies par des 
Chrétiens qui viennent exprès de 

-'■ "t-o 'OU 30 lieues. 3^4 

Eunuque chaJJ'é du Palais, & re^ 
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^ Hieitiipar deux veuvei chrétiennes 
qui le nourrirent par le travail de 
leurs mains ; il les paye £ingfth 
iitude & les menace de les dénoncer. 
Il fort & ayant confommé ce qui 
lui refloit ^ il retourne che\ elles ,- 
en éjt bien reçu , 6 /i convertie 
touché de leur douceur & de leur 
charité. 397 & fuiv. 

Marie , Jeune fille defcendant des 

Princes qui moururent pour la foi 

fàus Yoh tcfaing ', demande à la 

jfaint& Vierge de mourir plutôt quf^ 

d'offenfer Vieu. Elle efjt exaucée. 

Après de grandes fouffrances flip^ 

. portées avec une patience angéli^^ 
que , elle meurt dans tannée. 
* . ' 3^^ & fuiv; 

Famille chrétienne ^ qui maltraitée 
far Jes maîtres idolâtres étoit paf* 
fie dans la Tartarie . ejl retrou^ 

, vée après 20 ans. Un miffionnaire 
chinois va la v{/iter \ en ejl reçu 
avec des tranfports de joie , '& 
en 1772 on fe difpofe à y aller 
itablir une mijfion^k 100 lieues 
4Ui delà de la grande muraille. '" 
. Z05 & fuiv. 
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Lettre d*uu Miflionniaire de BékiiGl 
à M. *** 

Cefi une réponfe à un hônïme du 
monde qui lui ayoit mande de Paris 
deux objeclions quil avoie entendu 
faire contre la conduite des MiJ^ 
Jionnaires de Pekiti. 

La première y que c^étt)iiun moyen 
peu convenable Remployer la Pein^ 
ture , les Mathématiques y pour 
établir tEvangiU chf^ une Nation 

* étrangère, * 420 

lét MiJUionnaire hii refond par un 

•' pajjage de/aintPauI, qui Je fai- 
foit tout a tous pout les fauvet 
tous. 411 

Jja féconde , quil falloit Attaquer 
hautement les Edits qui ont ^ été 
rendus contre la Religion chré^ 
tienne & en demander un*quifoit 
favorable. 424 

On répond quune pareille conduite 
feroit abolir à la Chine tout le 
Chrijlianifme , comme il fe/l au 
Japon. 425 

Ql. \,^ Mifjlonnaires n ont jamais 
parlé plus haut pour la Religion , 
que lorfqu'elle étoit le plus vio- 
lemment perfécutée^ 4^5 
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Que Jeux grands Seigneurs e'tant 
venus en 174^ dans la mai/on 
des Jé/uites jfrançois où tous les 
étrangers étaient conyoque's , le 
Père Gaubil avoit fait un difcours 
très-fort en faveur de la Religion 
de J. C. & avoit enfuite préjerué 
un mémorial pour être remis à 
V Empereur, 4îo 

Conclujion , quil faut attendre les 
momens du Seigneur , ô ne les 
hâter que par la patience & la 
prière. 4Î4 
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